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M., ſllence avec vous, dera mon arri- 


| ice en ce er Bar vous rrompetoit beau- 
coup, mon cher Duc, 8 il vous faldit pens, | 
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que je vous ai oubke. Vous aver du voir, 
par te rect que je vous ai fait de tout ce qui 
meſt arrive en Italie, que Pabſence ne ma 
vien dt de la conſiance que j ai toujours eue 
en vous. Je vous ai ſnmè &crit de Hollande, 
ou j ai ẽtè forcè d aller m ennuyer long- temps 
avec mon pere, & ma triſte tante qui, tous 
deux enfin, ne m'ennuieront plus. Si vous 
n'avez pas eu de mes nouvelles depuis que 
je ſuis en Angleterre, nen accuſez que h 
ſotte guerre que ſe font fi ſèrieuſement nos 
ſouverains, & qui ma juſques à preſent ren- 
du impraticable une relation qui m'eſt f. 
neceſſaire, & qui feroit le plus doux de mes 
plaiſirs. Ce n'eſt mEme qu avec beaucoup 
de peine, que je ferai parvenir mes lettres 
entre vos mains; mais pourtant je me flatte 
qu'elles vous ſrront tendues. 
Il ne tiendroit qu A moi de faire avec vous 
reflexions politiques ſur Ferar preſent 
e FEurope , & de vous exceder de ce dont 
on firexcede ict moi-meme tous les jours, 
avec une profondeur & une intrepidire ad- 
mirables ; mais ſans compter que vous vous 
croiriez en liaiſon avec Tombre de feu mon 
pere, je dots me ſouvenir que c'eſt au plus 
aimable des Francois que .jecris, Je dois, 
en ne lui parlant que fa langue, lui prou- 
ver que air de ce pays-ci, tout peſant qui 
elt, tout contraire qu il eſt aux graces, ne 
ma pas encore fait 2 cette agreable 
Ecourderie que je pofledois aſſe bien pour 
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5 au on me prit A Paris meme pour F 
Jen demande pardon a nos triſtes & 
WU laifs Anglois; mais il eſt vrai que j en 255 
2 ow de — que de cette pelanrour de tai- 
. er que l'on appelle ici ſolidité. Ce 
vs i grand mot, inventé pour couvrir le man- 
us aue de graces, n'eſt pas fait pour m'eblouir 
us MW plus que vous; & je vous jure de gonſer- 
ne ver toute ma vie cette ſorte de raiſon qui 
hk neſt faite que Your, des tetes auſſi ſenſces 
que les norres, & qu Londres plus que 
par-tout ailleurs, ſor par vanite, ſoit par 
Jefour de connoiſſance, on qualiiero 
hautement de folie. 
Vous auriez en effet peine A concevoir A 
quel point, dans ces triſtes & épaiſſes ré- 
mw „ les prejuges ont d'empire , malgre 
la philoſophie que l'on S croit, & la li- 
bertẽ d eſprit dont tout le monde Sy pit * 
D'un cõtẽ, Veſprir de {Edition & le fanati 
rh la Uberté, maſques ſous les noms Mts 
22 miotiſme, & d'une legitime defenſe 


. plus lache L e, dègui- 
{tes ſous les titres ſpècieux d abkiſſance due 
u ſouverain, & de reſpect pour les loix. 


bale contre le gouvernement, bien moins 


vraies ou pretendues du miniſtere, que pour 
uo le ! plus fatigue qu intimide de 
cris , ſiniſſe par Facherer , moins eneore 
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oi très- 


droits; 4 del. autre, la plus ſervile com- 


Celui-ci crie, manceuvre , harangue, ca- 


pour defendre ſes concitoyens desuſurpations 
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pour Fen ſervir ou Fen dEliveer, que pour 
te perdre dans Fopinion publique, & prou- 
ver Evidertiment ce que vaut ce qu'on ap- 
pelle vertu. Celui-là, vendu depuis long- 
temps, mais depuis trop long-temps , fein 
de Favoir oublie , ou redouble de baſſoeſſe, 
ſoit afin que la cour Facherede nouveau, ou 
quꝭ on lui prouve, en accumulant (ur fa tete 
les richeſſes & les honineurs , à quel point on 
lui fait gre de ſe déshonorer ſi completce- 
ment. Par- tout, enfin, intérèt & eſprit de 
parti; nulle part, ou à peu près, juſtice & 
raiſon, & moins encore le plaiſir. Au milicu 
de leurs eternelles & politiques diſcuſſions, 
nos graves legiſlateurs, ces appuis des li- 
bertes de Fetat, S enivrent peſamment en 
damnant la reine & le miniſtere, & en ſe 
portant, ſur la fin du repas ; les toſtes de 
quelques fades beautts auſſi mauſlades 
qu'eux- memes. 5 
Pour moi qui jouis a preſent du triſte hon- 
neur de ſië ger au parlement, je ne puis m'en 
dedommager , qu en mettant ſur des ait 
gais, & en tournant en ridicule nos impor- 
tantes deliberations. J'oſe meme dire que je 
ſais un fort agreable chanſonnier ; mais 
comme ce merite qui, chez. des gens auſſi 
ſenſes que vous, eſt d'un grand prix , ne 
donneroit pas ici le m&me relief; ce neſt 
qu incognito que j exerce mes talents, que je 
jouis de mes ſuccès, & que, dans mes chan- 
ſons, tantõt Tory, tantòt Wigh, je me mo- 
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| Etojent incompatibles, & que le ſens & la 


„ DR CAIBILLeN F118. 7 
que &galement des deux partis. Cependant , 
avec quelque ſoin que je me cache, jem'ap- 
pergots que les vraiment bons Anglois ne 
m eſtiment guere, & que je ne leur inſpire 
point du tout le deſir de faire clever leurs 
enfants en France. Ce n'eſt pas qu ils ne me 
ttouvent quelque ſorte d' eſprit; mais c'eſt , 
a ce qu' ils diſent, de Feſprit Francois; & 
je ne leur parle jamais que, ſur ce beau pre- 
texte, ils ne me croient en déraiſon perpé- 
tuelle; c eſt- A- dire, qu'on ne peut ꝭtre avec 
eux, varié, vif, leger & brillant, ſans paſſer 
pour inſenſ{e , comme ſi la raiſon & Feſpric 


peſanteur fuſſent en proportion néceſſaire. 
Malgrè leur W ſagacitè, je me ſuis 
allez long temps maſque a leurs yeux; mais 
enfin, ils m'ont reconnu: & ſi je n avois pas 
Fhonneur d etre pair, j aurois vraifemblable- 
ment le malheur de n'etre jamais de la cham- 
bre des communes. . 

Les femmes heureuſement ont bien voulu 


me dedommager de ce que la jalouſie & la 
ſtupiditè des hommes voudroient m'orer.;. 
& par mes ſuccès en ee genre, je prouve 
bien éEvidemment la ſuperiorité des graces 
Frangoiſes ſur les leurs. Ceſt a vous, mon 
cher Duc, C'eſt au ſoin que vous avez pris : 
de former ma jeuneſſe, à vos lecons, A vos 
exemples, que je dois ma gloire & mes ſuc- 
ces; & c eſt auſſi bien ſiucẽrement que je 
vous en fais hommage. 1153 290701 n 
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ici, je me fois monrr tel que vous m aver 
vu, & que je ſuis. J aurois effraye ,. & nau- 


rois pas plus. En France, une femme que 


le fmple defir conduit & determine, a la 
bonne foi de ne pas exiger plus qu elle ne 
dome. On gatrange avec elle, quelquefois 
fans lui avoir dit ſeulement qu on Faime , 
en la quitte ſouvent qu'elle n'a pas encore 
ſonge A Fexiger, & celles qui, pour ſe ren- 
dre, veulent avoir de quoi ſe croire aimces, 
fone communc ment ſi peu difficiles ſur les 
preuves, qu elles ne vous embarraflent pas 
plus que celles qui veulent bien ſe paſſer de 
cette perſuaſion. On eſt convenu cependant 
de domner le nom d amour X de certaines 
ſenlatios, ou ſimplement à de certaines 
Fintaifies. La forte de commerce qu'on lie 
enſembie, en honore davantage, & nen 
e pas plus. La tete ſeule fait tous les frais 

u ſentiment qu on ſe croit, ou que Fon feint 
de fe croire. Le delire n'eſt pas long, mais 
# fafft au caprice on aux ſens. Quelques 
propos plus flatteurs que tendres, quelques 
5 que notre oiſivete ne rend jamais d'un 
certain prix nous fuffi ſent pour perſuader; 
& nous veulons bien à notre tour, paroſtre 
croire que neus plaiſons veritablement a une 
femme, & meme lui trouver d autant plus 
dame, qa eile 4 mis plus de viteſſe dans 
fa che. Sur tbut, nous la rrouvons char- 
mante, lorſque c'eſt elle cui u ſait ſes avances. 

5 C 4> 


Ne penſez pas cependant que, pour reuffir 
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kh! combien en effet ne faut-il pas qu une 
femme qui brave avec tant d audace toutes 
les bienſ{cances de ſon ſexe , ait la tete tour- 
ne? Notre cœur la mepriſe ſans doute, mais 
votre vanite lui pardonne; & ſi lilluſion que 
+ dbdous nous faiſons IA deflus, n'eft pas longus, 
"x vail le meprisaquiſemble avoir craint 

n | 
: Quelle difference de nos ferames aux v6- 
WW ties, & qu il s en faut qu elles ne ſoient auſſi 
philoſophes ! Combien de prejuges de toute 
. eſpece ne trouve-t-on pas a combattre chez 
hd elles, & combien nen coure-t-il pas pour 
le en triompher! Senſibles, mais ſcrupuleuſes; 
n tendres, mais decentes , nos Angloiſes ne 
ſont pas encore aſſez heureuſes pour connoitre 
* ce mouvement leger que vous appellez le 
je got, & qui rend ſi peu durables , & en 
* meme temps fi delicieules , les liaiſons que 
1 vous formez, Un ſentiment eſt pour elles une 
u i choſe importante, dont elles font dependre 
A le honheur ou le malheur de leur vie. Leur 
oy cœur, à la vexiti, eſt ſuſceptible , mais leur 
de ne Feſt pas. Elles font vaincues bien 
m lang-temps avant que de croire I tre, & 9 
qu on leur arrache Laveu d'une foibleſſt, c 
kquelle elles ſe gardent bien d' attacher de 1 
Fhonneur , & dont on les voit gemir long- 
temps, Meme au milieu des plaiſirs; mais 
auſſi decide es que ſenſibles, quand elles oni 
une fois conſenti à mettre Famous à la place 
de la vertu, rien wegale la * & ls 
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ö 
dure de leurs paſſions. Ces ſerments d'aimer 


toujours, ſi communs ailleurs, & ſi peu 


reſpectès, parce que c'eſt le caprice, & non 
le cœur qui les fait, ſont pour elles un en- 
gagement ſacré, dont elles croient que la 
mort ſeule peut les diſpenſer. Elles ſont con- 
vaincues qu'il n'y a pas de ſacrifice qu elles 
ne doivent à celui a qui elles ont ſacrifiè leur 

pudeur, cette pudeur qui leur eſt ſi chere, 
&c qui , je Favoue 2 regret, ne laiſſe pas que 
d'avoir ſes charmes. Elles font, il eſt vrai, 

attendre longtemps le triomphe, mais enfin 
on jouit avec elles du plaiſir de triompher; 
& je le crois, entre nous, plus flatteur pour 

notre amour- propre, que cette honteuſe fa- 
eilitẽ que nous avons peut- tre ja mais due 
à famour, & ſous laquelle, le plus ſouvent, 
nous avons pas plus trouve le defir , que 
le ſentiment qui ſeul auroit pu la rendre 
z ont ono 
Vous ſentez aiſement qu' avec des femmes 

fi ridicules, il faut au moins jouer la paſſion, 
& que ces airs vifs & brillants, ces graces 
legeres, ces propos vains & etourdis, qui 
nous ont ſoumis en France tant de beauteès, 
qui nous aimoient ſi peu, & auxquelles nous 


le rendions ſi-bien, m*auroient fait deteſter 


dans un pays on tout cela weſt connu que 
ſous le nom d'impertinence & de faruite. 
Ce n'eſt pas cependant que tous ces moyens 


de plaire y ſoient fi generalement proſcrits, 


aue (d apres le portrait que je viens de faire ) 
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vx: CRHUIIION, Fils, 9 
er vous devriez naturellement le penſer, qu'il 
eu ne trouvent grace en aucun lieu. Il en eſt 
on de ces moyens, comme de ces gens que Fon 
n. mepriſe, & qui plaiſent, ou de qui Von dit 
la du mal par prejuge , & qui attachent par le 
n- ſentiment toujours plus fort que Fopinion. 
les Je ne voudrois pas non plus que vous infe- 
ur naſſiez de la peinture que je vous ai faite des 
e, Angloiſes, ou que toutes ſont inexpugna- 
ve bles, ou que toutes mettent dans leurs paſ- 
i, ſions, la decence, la force & la conſtance 
in que je leur ai attributes. L' Angleterre a ſes 
r; folles, comme tout autre pays: le caprice & 
ur les ſens y ont leur empire, comme par- tout 
a- ailleurs. Il eſt meme juſte de dire que, comme 
de le caractere de la nation eſt d etre dècidèe, 
t, Vvolente, emportee , celles de nos femmes 
qui ſecouent le joug des prejugss , & des 
principes, Sil y en a, vont ordinairement 
plus loin que les võtres, parce qu elles joi- 
gnent alors, au më pris qu elles prennent pour 
| adecence , cette impetuoſire dans leurs paſ- 
ſions, qui leur permet ſi rarement de pouvoir 
y mettre des bornes. Enfin, comme toutes 
vos femmes ne ſont ni vaines, ni coquettes, 

que toutes ne prennent pas une idèe pour un 
| ſentiment, que Phonneur , la vertu, la fide- 
| lite dans les engagements , ne ſont pas des 
chimeres pour toutes, toutes les notres ne 
ſont pas ou ſenſibles, ou raifounables ; mais 
toutes en general, ſont prudes, & ce fut A 
deſſus que je crus de voir me regler. Ce neſt 


, 


20 A vVR ITS 
2 — que je compte maſſujettir long. 

à leurs travers. Je mèdite de 3 
ah Je veux que toute I Angleterre change 
de face entre mes mains, & etre enfin pour 
elle, un autre Henri VIII: mais un ſi vaſte 
projet exige de grands mEnagements ; & j 
me ſouviens d avoir oui dire a un grand po- 
lieique, que pour ſc mettre en erat de dicder 
de nouvelles loix , il faut avoir paru long- 
temps reſpecter les ancieunes. 


La premiere choſe donc A laquelle je 16- 


noncaten entrant dans ces triſtes & pudiquez 
Tontrees , fut à tout ce qui m'avoit fait fi- 
bien Nuffir en France; Mes graces perdoient 


ans doute à erre traveſties a F Angloiſe; mais 


f je ne les avois pas ſi cruellement dẽguiſces : 

m'auroient Etc ou inutiles, ou perni- 
—— Un air froid , important, reveur, 
tacirurnes;, en un mot, Pair 


2 penſer, qui eſt la faruitd gencrale de ce 


pes a fur Fair que je crus devoir prendre. 
de me parer indècemment de tout te 


r je 


des femmes qu avec beaucoup 
r * 
is connoiſſois que par oui dire. Une Fran- 
coſe ,, after — i poenert veut que ſon 
amant air des fucces , & meme des perfidies 
à lui raconter; mais ce qui lui en donne une 
fi haute idee, Epouvanteroit une Angloiſe, 
& ſeroit pour elle une raiſon de — — 
dout on ne triorapherdit jamais; & dans Ie 
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DE CASBILLON, FILS, 77 
projet alflez hardi que j; avois forme de ſub- 
juguer toutes les ſemmes de la cour & de la 


vile, dont la conquete pourroit me faire 
| honneur , je erus ne pouvoir trop annoncer 
| le ſentiment & la diſcretion. | * 


Mylord Buttington, celui-la meme que 


vous avez connu à Paris, que vous trouviez 
ſt extraordinaire, & qui ſe rendoit ſi ridicule 
en cherchant à vous copter , Etoit non- ſeule- 
ment le i 
mes projets. Pour vivre avec plus de libene , 
| & Favoir toujours à mes ordres, car il n 
pour moi, guere moins de reſpect que pour 


t, mais encore [aide de tous 


vous, j ctois, en arrivant à Londres, deſ- 


cendu chez lui, & Jy avois meme fixe mon 


logement. Mais comme Burtington n'y jouiſ- 


ſoit pas, du core de la regularire des mœues, 


d une reputation bien entiere, qu il na pas, 
comme moi, eu Feſprit de ſe do faire ẽgale- 
ment de ſes airs Francois, & qu une liaiſon 

determine avec lui pouvoit me nuire, j eus 


| fon de rc pandre que je ne logerois chez lui, 


que juſques à ce que j euſſe trouvE une mai» 
convenable. Mon intention n'ftoit pas 


dee le quitter, mais ſans compter que les hom- 


mes S accoutument a tout, je n ignorois pas 
jours fur nos actienis. ey Eo ney 77 IrG 
Le jour meme de mon aniveedans cette 
lombre & grande ville, nous ue Ln 
ceynire , Burringron & moi, a H comèdie. 
Ou y-jowoir Ia piece de Shakefpear , on uy 
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a le plus de revenants, & nous ne doutimes 
pas que nous n'y trouvaſſions du monde, & 
ſur· tout beaucoup de femmes; qui ont com. 


munèẽ ment les fantomes en grande veneration, 


Notre eſpërance; à quelques egards , fut 
trompee. Nous y trouvames , A la verité, 
beaucoup de femmes; mais de toutes celle 
que nous y vimes, il n'y en avoit que trois, 


— meme avec de grandes diffèrences, puſ- 


Etoiĩent toutes trois enſemble; & je forma 
dans Pinſtant le projet de conquerir route 
cette loge. 20 eee 
- Une delles-;la ducheſſe de Suffolk , jeune 
veuve, & une des beautes des plus fieres , & 
des plus diſtinguees de la cour & de toute 
FAngleterre, fut celle ſur laquelle , pour (on 
malheur; mes yeux s arreterent avec le plus 
de cemplaifance ; & j; avoue qu il falloit toute 
ambition que j ai & plus de gour pour hi 
gloire, que de ſentiment de la beauté, pour 
regarder on elle étoit, quelqu' autre choſe 
qu elle- meme. Rien n'e; 2 zeſte de ſon 
port, FElEgance & la-liberte de ſa taille, les 
aces & la decence de ſon maintien, Veclat 
& la fraichear de ſa peau, la fineſſe , la dou- 
ceur & Fagrement de fon ſourire. Son ame 
toute entiere — 4, {es yeux 15 & je 1 
connois pas d auffi beaux par la coupe 
* la couleur, & Tauſſi ft 
expreſſion. Perſonne, en Angleterre, ol 
cette eſpece de beautẽ 
SS | * 


t mëriter qu on leur rendit des ſoins. Elles 


ſimguliers par 


: , {1 agreable aux yeux, 
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is ſi piquante pour les ſens , ſe trouve aſſen 
ſrequemment , perſonne, dis- je, ny a 
m. les. jambes & les pieds d'une ſi grande per- 
on. ſection, les bras mieux tailles , & plus de 
fur WM graces dans les mains, Son eſprit eſt, à la 
©, bois, fin, judicicux, &tendu , orne de toutes 
les I les connoiſlances imaginables , mais, comme 
1s, ſes vertus & les agrements, ſimple, modeſte 

& ſansapprer. Peu de gens brilleroient meme 
les autant qu elle, ſi elle navoit pas le mepris le 
nal plus decide pour ce cruel genre d' eſprit qui, 
ue dans la fociere , n ecoute & ne reſpecte que 
, lui-meme , qui fait que Von y rapporte tout 
une a foi, que Yon n'y parle que de {oi , & qui 
& en cherchant 4 &craſer les autres de la ſupßc. 
© WF rioxice qu on ſe croit, choque plus par lexcès 
de ſes prẽtentions, fatigue plus par ſa ſterile 
ſurabondance, rebute plus par ſon impoli- 
teſſe, qu il ne plait par ſes graces , ne ſatisfait 
par ſa vivacité, on n tonne par ſes lumieres. 
L'imagination de madame de Suffolk eſt 
auſſi facile que feconde, Mais aulli ſage que 


varice , elle eſt toujours aſſervie a la decence 1 
& 2 la-raiſon, Les ęcarts en effet ſurprennent 4 
plus | qu-ils mamuſent „& coũtent ſouvent 1 
plus de peine à ceux qui ſemblent s impoſer 1 
ha loi d etre toujours hors d'eux-meEmes , 1 
qu'ils ne contentent ceux qui ont le malheur i 


dy ᷑tre expoles,. Son degour pour ce cruel —_ 
debordement d'eſprit, fait que sib y a des 1 

gens qui blouiſſent plus qu elle à la premiere 
ue, il y a perſonne qui plaiſe plus contir 


Kennen : 
nuͤment. Nulle femme, en Angleterre , ne 
parle & n'&crit ni mieux, ni plus aiſément, 
& je n'en ai jamais vu rendre le ſentiment 
avec autant de force, de nobleſſe, de veritt 
& d'agrẽment qu elle. Il femble , lorſqu elle 
parle de fa tendreſſe, tant elle met à c 
qu'elle dit, de naturel & de feu, que Fanmiour 
meme ſente par ſon cœur, & s exprime pat 
a bouchke. . 
On ne peut pas avoir dans Fame plus de 
ſenſibiliec, de grandeur , de franchiſe & de 
dignitẽ qu elle men a. Je crois que ſi, avant 
| „on n'avoit pas connu ce qu'on appelle 
8 & vertus, elle auroit donnè I idee 
; plus exacte des uns & des autres. Si elle 
n'a pas Favantage d'en avoir ere douce | 
premiere, & la ſeule, perſonne du moins 
ne les poſſede avec moins de comrainte 
&c plus d' tendue. Jamais femme a plus 
reſpectè la pudeur , & na moins connu ce 
que vous appellez en France beguewterie, Lune 
meſt que le menſonge de Fautre; & madame 
de Suffolk ne sen eſt jamais permis. Si ſon 
cœur connoit amour, ſes ſens ignorent ces 


honteuſes ſurpriſes & ces mouvements paſſ: iſ 
gers, que les femmes qui obèiſſent le plus 


aux leurs, auroient moins à fe reprocher, f 
elles appliquoient à en affoiblir Fempire , le 
meme ſom qu elles mettent à Faugmenter. 
Elle a pu permettre à une paſſion de trouble 
les ſiens; mais c'eſt un droit que le caprice 
aura jamais ſur eux. Elle ne fait pas con- 
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iter Laviliſſement dans ce que amour peut 
arracher à une femme de contraire aux de- 
voirs qui lui font preſcrits, mais A ne point 


etre fidelle à fon ſentiment , & ne croit pas 


Fexcuſe de sy ere trompte, dont tant 


de femmes cherchent 4 colorer l' inconſtance 
de leur coeur , ou le dereglement de leur 
tete, puiſſe Erre admiſe & les ſauver du m- 
pris. Sa parole eſt un ferment, mais un fer- 
ment inviolable & fſacre. Son ame ftere & 

courageuſe, autant qu elle eſt tendre & ſen- 
| fible , lui feroit preffrer , fans balancer, la 
mort A la honte. Elle eft fort delicate en 


| amour , mais de wette de hicateſſe qui ne nat 


| que de Vexces de fa paſſion, que la ſeule in- 


difference peut trouver de trop, & qui en 


effet ne mauroit pas te à charge; ſi mon 
| cteur ein mieux repondu aux ſentiments du 
ſien. 8 a 


Pendant que f̃tois occupe A conſiderer 


| ces trois femmes, Battingron me demanda 


2 laquelle des trois je ferois la noirceur den 


| vouloir ; & fa ſurpriſe ne fut pas mediocre, 


quand je lui declarai mes projets. Il m'affurs 


que de meEmoire d homme on n'avoiten An- 
|gleterre imagine rien de pareil à ce que je 


youlois tenter. Pour moi, ajouta- t- il, 4 
mattacherois uniquement à madame de 


Suffolk; elle eſt charmante, na encore rien 
vu; & fi Fen crois la douce langueur de ſes 
jeux, elle meurtdenvie de connontreFamour. 


Pour cettè phyſionomie de mouton, continua- 
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til, en parlant de madame de Rindley , qui 
eſt 3 mon gre, beaucoup plus triſte qu inte. 
reſſante, ou qui, pour mieux dire, ne paſſe 
pour ètre une, que parce qu elle eſt l autre, 
qu en pretends-tu faire? Te flattes- tu de 


trouver jamais dans ces grands yeux ſi pales, 


ſi inanim#s , l'expreſſion de Vamour 2 C 
ſont ſes affaires, rẽpondis- je, ce n'eſt pas de 
fa tendreſſe que j ai beſoin. La vanite ſeule 
nous fait exiger de Famour , il ne faut 4 
homme ente „que des plaiſirs. Je la dil- 
penſe donc de m aimer; & je nen ofe pas 
moins te repondre quelle ne m'en - rendri 
pas plus 2 plaindre. Daillegrs, repliqua-t-1l, 
c'eſt une 12 nos plus zelèes preſbyreriennes; 
& j ai remarque que la choſe du monde |; 
plus difficile, eſt de triompher de ces ſortes 
de femmes. Ce n'eſt pas, graces au ciel, que 
je leur croie plus de vertu qu à daurres; 
mais, c'eſt qu une ſageſſe ſi * = vx_g Jen 
ai rencontrces plus que toi, interrompis-je, 


& jJ ai toujours, en pareil cas, vu laffiche 


dechirte , quel quefois peut- tre par amour, 
mais toujours par cette foibleſſe naturelle que 
les femmes naffichent pas, & ſur laquelle i 


eſt pourtant ſi raiſonnable de comprer. 4 
Fegard _ de Pembroock , reprit- 


il, ce neſt qu'une Etourdie, folle , legere, 
coquette , quis, ſelon toute apparence , pa 
roitra te rẽſiſter peu, & de laquelle peut-crre 
tu ne triompheras pas ſi-tõt. Encore une fois, 
tenonce à ces grandes entrepriſes, qui te 

* eee 
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| perdront des les premiers pas, & crois que 
nu ſeras homme del Angleterre le plus heu- 
e reux, ſi tu peux faire ſentir a madame de 
„Suffolk, ce qu'elle ſeule ici me paroit digne 
le dinſpirer. | i | 
, WW Burtingronm'*exhortavainementa moderer 
mon ambition; pour mieux lui prouver le 
de cas que je faiſois de ſes ſages remontrances, 
le je le chargeai de me trouver trois petites 
1 maiſons, toutes trois cloignees une de Fautre. 
il- I plaiſanta beaucoup ſar des precautions fi 
Pas es mais je lui dis ſi affirmative- 
ment que je le voulois; & Petar glorieux 
il, T dans lequel il ma vu à Paris, lui a inſpiré 
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es pour moi un fi profond · reſpect, qu il n oſa 
eh pas me contredire plus long- temps. En at- 
rtes 


tendant que je commencaſſe 4 mettre mes 
que grands projets en execution , & pour éviter 
que je ne mennuyaſſe, il me fit faire con- 
| noiſſance avec une lingere aſſez honnète pour 
avoir toujours chez elle les plus jolies ouvrie- 
res de Londres, & pour nqus les preter , 
N nous voulons nous delafler 9 75 . 
de la majeſtẽ qu exigent les grandes paſſions. 
Enfin je parus à la cour; & la reine, A 
laquelle mon pere avoit toujours été forte- 
ment attach, m'y recut avec la plus flat- 
teuſe & la plus particuliere diſtinction. J alla 
>, au cercle le ſoir meme , & j'y trouvai dix ou 
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erte douze beautés, plus blanches, plus ſeches, ö 

Bo e Plus guindees , plus prudes les unes que les | 

1155 autres, qui, toutes pourtant, me lorgnerent 
Tame FILL 
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malgré leur decence naturelle. Aucune de 
.celles que je m'erois deſtinces, ny Etoit en- 
core. Enfin madame de Suffolk arriva. Elle 
affecta de me regarder peu. A ſon emotion, 
A ſa rougeur, à ſon embarras, je jugeai qu'elle 
ne mavoit pas auſſi impunẽmient regard 
qu'elle Sen mes peut- tre. De mon cote, 
je feignis tout ce qu'elle ſentoit; & le rel 
pꝓect que je mis dans mes regards, n'en ban- 
nit pas cette impreſſion de deſir dont les 
femmes ſont toujours. flatteẽes, & auquel ef 
fectivement madame de Suffolk , malgre ſa 
modeſtie, me parut aſſez ſenſible. Quoique 
les comteſſes de Pembroock & de Ryndſey 
-artivaſlent peu de temps apres , je ne crus 
pas devoir me partager. La paſſion que je 
commenqcois a inſpirer, Etoit un coup de fou 
dre; & je ne pouvois, A mon tour, me dil- 
penſer de paroitre en avoir recu un. A Paris, 
Faurois annonce mes diſpoſitions par des re- 
gards hardis & peu ménagès, qui ne les au- 


roient pas moins decelees à tout le monde, 


qu à la femme meme pour laquelle jy auros 
Eté ; mais j'Etois dans une cour ou les galan- 
teries d Eclat ne reuſſiſſent point, & ou Pon 
ma pas encore pu perſuader aux femme 
qu on ne les aime que mẽdiocrement, quand 
on ne les deshonore pas. 
Jie trouvai e „ malgré tous le 
menagements dont je croyois avoir beſoin, 
Je moyen de dire à la ducheſſe des choſe 
Haneuſes , & de lui lailler exurevoir, que je u 
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ge kwois pas vue, fans lui rendre interieure- 
. ment tous les hommages qu elle meèritoit. 
e Quoiqu elle Parut le preter peu'a-la conver - 
„bon, & qu elle ne me laiſſat ni lui dire tout 
le ¶ << que que j aurois voulu, ni lui parler auſſi 
1: bong-temps que je Faurois defire , il ne me 
„nt pas difficile de juger , moins encore à ſon 
el. <mbarras qui fut extreme ; qu à la prompti- 
n- nude avec laquelle elle termina notre entre- 
le: dien, de Fimpreſſion qu'il faiſoit ſur elle. 
el. Cetoit mavouer qu elle craignoit de men- 
: , I rendre 5, & ſi les femmes de {on genre, peu- 
que vent s ennuyer des galanteries des gens qui 
ſoy I leur {ont indifferents , elles ne les redoutent 
ru; I or nn fe 5,7 reds | 
e e La reine, ce jour-la, faiſoit tirer une lot- 
ou. terie de bijoux. Contre Fuſagg od elle eſt de 
di- ny admettre jamais d hommè, elle voulut 

is, N que j en fuſſe, comme étranger, & ſans tirer 
2 conſequence. Le ſort m'y favoriſa: le lot 
le plus .confiderable m echut; & comme 
c toit un bijou également galant & magni- 
fique, Jen aurois {ur le champ fait hommage 
à madame de Suffolk , ſi la reine et voulu 
me le permettre. Dans mes projets, une 
diſtinction ſi eclatante £toit en apparence 
une étourderie, mais dans le fonds elle 
ne m'en auroit que mieux ſervi; plus la 
preference. que je voulois donner à la du- 
cheſſe auroit etẽ marquee , plus le ſacrifice 
que Fen aurois paru faire a celle des femmes 
qui en auxoit K tente, rr prouve 

| att ; 
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d'amour. Ce fut donc avec un extreme re- 
gret, que je me vis force de renoncer à une 
idee ſi fine. Je la ſuivis cependant en partie; 
& le ſoir mème, madame de Suffolk recut, 
avec une lettre fort galante, le bijou qui 
m ᷑toit chu. Buttingten ſe tuoit de me dire 
que: j ẽtois fou, quelle ne manqueroit pas 
1 me jeter tout cela à la tète, la premiere 
fois quelle me rencontreroit; que la ducheſſe, 
qui ẽtoit haute & fiere, vouloit etre reſpec- 
tee, & meèritoit en effet de etre, offenſe. 
roit de. la fagon libre dont je lui expoſois 
mes intentions, & que ſurement elle ferot 
un Eclat qui me donneroit , & avec raiſon, 
le dernier des ridicules, Quelque reſpect que 
j euſſe pour les lumieres de Buttington, je 
ne voulus pag croire un mot de tout cela. Sur 
d'avoir donnè à madame de Suffolk A rever 
plus agrèablement qu il ne penſoit, puiſque, 
tout au moins, j avois flatte fon amour-pro- 
re; loin de l' viter, comme il me le con- 
ſeilloit, j allai Je lendemain prier mylord 
Dorſet, ſon ami intime, de me preſenter 1 
elle le jour meme. Je navois pas eu beſoin 
r le ſentir, que M. de Buttington et pris 
a peine de me dire que ma conduite avec 
zelle Etoit très-familiere; mais en convenant 
avec lui de la choſe, je trois pas d'accorl 
avec lui ſur ſes ſuites. Comme ſe ne voulob 
pas, cependant, qu elle put attribuer la promp- 
zzitude avec laquelle je lui avois parle de mes 


Fenriments, 2 des eſperances qui , en la ble 
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fſint, auroient du moins retardé ma victoire, 
e ee ne fut qu avec le plus hypocrite reſpech 
que je Vabordai. Je ſus meme jouer ſi- bien 
cette forte d'embarras qu on Eprouve-aupres 
ut W de ce qu'on aime, que vous meme, que 
re vous, à qui je dois tous mes talents, yauriez 
peut Etre Ere trompę. Avec quelque ſoin 
re quelle me cachar ſes diſpoſitions ,-il me 
e, parur quelle me ſavoir plus de gre de Feffet 
qu'elle faiſoit ſur moi, qu'elle ne me vouloir 
de mal de la lettre que je lui avois Ecrite ,.& 
os W que le judicieux Buttington avoit jugè fi ha- 
ol lade. Jai toujours cru qu il faut diſtinguer, 
n, chezles femmes, les penchants des préjugés, 
je & que quand on ſatisfait les premiers , on 
je ¶ a aſſez peu de choſe à craindre des autres. Je 
Sur ne m'crois pas trompe juſques-la ; en ſuivant 
vet cette maxime , & madame de Suffolk ne la 
ue, W dementit pas, Savez-vous bien que cela me 
po: feroit preſque croire que amour & la vanite 


on: ¶ pourroient bien Etre nes avant la vertu: 

ord Madame de Suffolk qui ne vouloit pas ſe 
er 2 lrer au goũt que je lui inſpirois, veilla ſur 
fon WF elle- meme avec la plus ſevere attention, & 
pris ſurement crut qu'il ne ſe pouvoit pas que 
avec W j euſſe ſaiſi aucun de ſes mouvements. Rien 


nant 
cord 
los 


de ce qui ſe paſſoit dans ſon ame, quelque 
ſecrettement qu'il sy paſſat, ne m ẽtoit pour- 
tant Echappe. Si la converſation fut froide, 
omp-W mes regards ne le furent pas, & toutes les 

mes fois que je parus oſer les porter ſur elle, jᷣ̃y 
ble mis tant de langueur & d'expreſſion , qu elle 
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ne pur pas douter que je ne fuſſe Phomme dy 
monde le plus ſerieuſement pris. Ce fut avec 
un plaiſir extrème, que je ne 
trouble que lui cauſoit ma preſence; & je 
men eus pas moins, lorſque pour sen affran- 
chir, & nous obliger à terminer notre viſite, 
elle nous dit qu'elle alloit chez la reine. Ces 
combats me plaiſoient d autant plus, que je 
men avois jamais vus, du moins, qui fuſſent 
reels; & que quand on eſt de ſang-froid, 
& quils n'impatientent pas, tous ces petits 
debats d'une femme contre elle-mEme , & 


cette alternative perperuelle de foiblefle & de 


vertu, donnent à qui fait en jouir avec phi- 
loſophie, un fort agreable ſpectacle. Cen'etoit 
pas que je ne trouvaſte dans madame de Suf- 
folk aſſez de charmes pour deſirer fa poſſeſ- 
ſion; mais elle Erotr ſi dècente, & j etois ſi 
peu accoutumè A aimer cela, que mes de- 
firs , affoiblis par la dignité de ſon maintien, 


Etoient plator pour moi, un amuſement, 


qu'un ſupplice. Mais je ne m*appercois pas 
qu inſenſiblement je vous en fais ſubir un; 


je vais finir une lettre deja trop longue, & 


me repoſer moi-meme de ha fatigue de avoir 


ecrite. Je n'en crois pas da vantage, que je 


puiſſe vous envoyer mon hiftoire par frag- 


ments; & comme je vous &crirai juſques 2 
ce que j aie trouvẽ une occaſion ſire pour 


vous faire remettre mes lettres, il ſe pourra 
bien que vous les receviez toutes à la fois. 
Vous y gagnerez, ſi elles vous intereflent, 
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& fi elles vous ennuient, vous pourtez en 


moi- meme vous Findiquer. 


| ceſſerla lecture 5 & la couper 3 Ou j aurai paru 


TLETTRE SECOND E. 


J; vous ai dit dans ma precedentre lettre, 
mon cher Duc, que madame de Suffolk nous 


 avoit congedies ſur le pretexte ſpëcieux d'aller 
| chez la reine. Je m'y rendis pour I'y voir; ce 


fut en vain; ſoit qu elle eut fait des reflexions 
qui Veuſſent empechee de s'y rendre, ſoit 


qu elle ett eu, pour ny pas aller, quelque 
| autre raiſon, elle n'y vint pas, & mobligea 
ſenſiblement d'avoir pris ce parti. J'inferat' 


de cette rigueur qu elle ſe tenoit, (car je ne 
donnai pas à ſon abſence d'autres motifs) 

3 . . F N A | | 
qu'elle Etoit bien fachee contre elle-meme ; 
& ſans compter qu'elle ne pouvoit pas mieux 
m'inſtruire de ſes ſentiments, qu en me mon- 
trant qu elle me croyoit dangereux pour for 
cœur, elle me donnoit, en ne venant pas, 


l lbertẽ de parler àa madame de Pembroock , 


fur laquelle vous ſavez que j avois des vues; 


mais 1] eſt juſte de vous dire ce que c'eſt, & 


jemploierai peu de temps a vous la peindre. 

Figurez· vous d abord une femme ſans traits 
decides , mais formant un tout agreable , Fair 
vif, Evapore, mutin, coquet, pour une 


Angloiſe; car, à dire la verite, à cet egard, 


B 4 | 
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elle feroit pitiè en France: ſans caractere, 
mais auſſi fans envie, ni pretention d'en 
avoir, ni qu on lui en croie un. Legere, plus 
par air que par gout; ſacrifiant A la vanité 
de faire beaucoup de conquetes le plaifi 
daimer, plaiſir plus neceflaire A fon cœur, 
queelle ne le croit. Elle a beaucoup de jargon, 
& en conſequence , peu d'eſprit , mais pro- 
digieuſement de ces petits riens, qui, fans, 
le remplacer, font dans de certaines circonſ- 
tances, auſſi agreables qu il peut Ferre. Elle 
weſt pas. gaie, mais elle rit. beaucoup; fort 
tulante, & point vive, ne diſcutant rien, 
Jecidant toujours, elle ma ni toutes les gra- 
ces, ni tous les travers quelle fe donne, & 
nuit beaucoup A ce quelle a recu de la na- 
ture, par tout ce qu elle emprunte de Fart, 


qui, entre nous, ne fournit guere que des. 


* 
. 


ridicules. Elle medit avec affez de gout & de 


 legerete ,. retient bien Feſprit.des autres, poſ- 
ſede Fart de ſe le rendre propre, autant, du. 
moins, que cela eſt poſſible; & cela Teſt. 


moins que ne le croient les. gens qui en ſont 
reduits- IA. Elle a beaucoup de talents pour 
une petite maiſon ; perſonne n'eſt plus pan- 


tomime; elle contrefait, on ne peut pas 
mieux, & vous rend, dans la derniere per- 


fection, les gens meme que par. le caractere 
de ſa figure, elle ſembleroit devoir attraper 


le moins. Elle chante bien, mais pleine de 
mines & d' affectations, elle met de tout cela 


dans ſes talents, & les gate neceſſaireme? 
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„en voulant les outrer, Le deſir prodigieux ., - 
quelle a d etre elle- meme, le moins qu il lui a 
n eſt. poſſible , fait qu'elle ne parle pas plus i 


= 


avec {a voix, qu elle ne penſe avec ſon eſprit. 
je ne ſais quel eſt le for Anglois qui lui a dit 
» WW quil eſt agreable d avoir la bouche de coté; 
mais ce neſt 3 amais que quand elle n'y ſonge 
pas qu'elle Va autrement. Elle a Lair noble, 

| 2 — & decent ,. lor{qu'elle ne gene. pas 
chez elle la nature; 2 qu'on lui voit, 
e eſt rarement Pair qu elle a, quoique le main- 
ten qu'elle fe fait, ne vaille aſſurẽ ment pas. 
celui qu il ne tiendroit qu à elle d avoir. Mais 
elle fair qu'avec la decence , une femme ne 
e fair que reſpecter; & elle croit que ce n'eſt. 
ms cela qu elle veut. Joignez à tout cela une; 
> I caille fine & legere, des beautés qui vis-A- 
us moi du moins, mont pas Sf et elle en- 
le pure perte; & vous connoiſſez sürement- 
- madame de Pembroock. Les femmes de ſon 
| genre ſont à peu pres les m&mes. par- tout, 


K javois vu celle: Ia mille fois, lorſque je la 


t vis c 
Ut Tavois-ete trop long-temps en France, 
* pour n Etre pas un objet fort important pour - 
madame de Pembroock : nous avions Fun: 
5 ſur autre, les m#mes projets, & à ce que 
, 01 | 


je crois, auſſi peu de diſpoſition à nous aimer ;+ 
E b Tincerer 8c layinirs font beaucoup plus 


ces ſortes de Haiſons, que le chr, & 
4 mene que le caprice. Elle vouldit donc me 


enJuecir., je youlois la ſoumettre; elle ſe- 


PP 
croyoit de Fart, jen ai; il ne mꝭen falloit 
Au unavec elle, dont les femmes ne ſe defient 
jamais, quoiqu i les attrape preſque toujours, 
Fart de paroĩtre aimer ; & pour me faire croire 
la meme choſe, il falloit qu il lui en cout 
plus qu à moi. Les femmes font forces de 
nous en croire ſur nos diſcours, & ne nous 
adent que par des preuves: cela ne fair 
>3; & j avois, comme vous 


tage ne ſeroit pas tout-à- fait du core de 
madame de Pembroo cg. 
La converſation fut donc bientor lice entre 
nous: elle ne roula d abord que fur ces riens 
dont les gens de notre ſorte abondent tou- 
jours, & ſouvent plus par impuiſſance de 
Aire mieux, que par habitude ou par politi- 
que. L'amow en devint bientor Fobjet: vos 
mer urs ſur cet int reſfant article ne furent pas 
oublices. Quoiqu elle cherche perpætuelle- 
ment A copier les Francoiſes, elle ne les en 
aime pas da vantage; & cette facon de penſer 
eſt aſſez generalement W e en Angle- 
terre , od nous ne vous xendons juſtice que 
par le ſoin que notis prehons de vous imiter: 8 
& ce eſt point, 4 dire vrai, ce que nous il © 
faiſons de mieux. Chaque Nation a, comme f 
le goüt & la facon de penſer, un air qui lui I © 
eſt propre; & il eſt rare, qu en cherchant 4 IF ! 
prendre les graces d un pays dans lequel on I P 
meſt pas né, Ton ne ſe donne pas dans le 1 
ken beaucoup de tidicules. Fadi vu chez vous 5 
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quelques Frangois qui vouloient bien nous 
] une Thonneur de naus reſſembler, & qui, 
avec leur air ſingulier & profond , & ( ſai- 
vant la mode regnante ) nos grands ou nos 
petits chapeaux , nos tailles 1 5 ou cour- 
tes avoient perdu beaucoup re, 
ments, ſans avoir pris rien de notre ſoliditè, 
cu meme de nos travers. r 


e leurs agré- 


Favois parle decemment des Francoiles 


devant madame de Suffolk, à laquelle je 
naurois pas plu en prenant ſur elles un air 
leger; j'en médis avec madame de Pem- 
| brook , A laquelle en les louant, je n'aurois 
| pas fait ma cour; & je lui fis meme enten- 
dre que ſi Javois un peu à me louer de leurs 
| bontes, j aurois eu beaucoup a me plaindre 
| de leur coeur, ſi je les avois afſez mal connues 
pour leur livrer le mien. Mais en les peignant 


fort volages, je ne crus pas devoir me plain- 


dre den avoir eſluye des infidelues, Je ne ſais 
comment cela ſe fait, mais 


jamais le malheur ou accident ¶ re quite , 
que, mème aux yeux des femmes, cela ne 


lui donne un ridicule; & j ai remargue que 


graces A la corruption des mœurs, il eſt beau- 


coup plus sür de leur paroitre volage ou per- 


ide , que malheureux par trop de conſtance; 


enfin qu un homme quittè, donne taremenr 
lenvie de le prendre, & qu'il lui faut encore 
plus. de temps pour leur faire oublier cette 
infortune , es a eu beſoin lui-meme 
pour s en conſoler, quelque vive qu ait ere la 
douleur qu'il en a reſſentie. Bo 
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Il ne myavoit pas fallu beaucoup de temps 
pour penetrer. madame de Pembroock , & 
je crus, en can{equence. des lamieres que 
Javois ſur elle, pouvoir lui dire avec plus de 
vivacite , que d gards pour fi vertu, que je 
h trouvois la plus aimable femme d' Angle. 
terre. Quoique je ne lui difle rien, que ce 
u elle croyoit deja, elle me repondit qu'il 
Aloi „ pour. Fen affurer, que je me fuſſe 
ſinguliẽrement raviſe', ou que je mentiſſe le 
plus intrẽpidement du monde. Je ne convins, 
comme vous voyez bien, ni de Fun, ni dc. 
autre: ſans me nommer madame de Suffolk, 
elle me fit entendre qu elle ne doutoit pas que 
ce ne fur à elle que j avois donne la preferen- 
ce, & me loua fi ironiquement ſur mon 
choix, que j en compris qu elle en Eroir bleſ- 
Ke. Je me deéfendis de cette imputation, 
non: ſeulement avec beaucoup de [&gerers , 
mais encore avec aflez peu de mEnagements. 
r H beautt de la ducheſſe, pour que, 
Kalk may entendu, elle ne m eũt pas cru 
auſſi amoi delle, que je voulois qu elle 
r 
Je connoiſſois cependant trop bien les mo- 
tis de madame de Pembroack., pour me 
preter autant qu elle auroit voulu, au defir 
qu'elle avoit de rabaiſſer les charmes de 
madame de Suffolk; & je crus devoir etre 
autant plus reſerve à cet ẽgard, que je pou- 
yois moins douter de'Pufage qu eſle feroit de 
mes diſcours. Je lui dis donc tout ce qu i 


: 
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filloit pour contenter ſa vanite , & pour 
qu elle put ſe. flatter, que S il toit vrai que 
E ducheſſe eũt ere mon premier objet, elle 


pouvoit Lemporter: ſur elle; mais j & vitai au- 


tant que je le pus, de dire de madame de. 


Suffolk rien qui, . il Iui Etoir rendu, ne lui 


prouvit plus de diſcretion fur mes ſentiments, 


que peu de diſpoſitions A la trouver aimable. 
| Madame de Pembroock ne remporroir pas, 


Gns doute; une vickoire auſſi entiere que ſon: 
amour-propre Frxigeoit; mais ſi je lui avois 
{i indifferent pourla ducheſſe, je lui au- 


| rois ore Varrrait le plus puiſſant qui la portàt 


vers moi, ꝑuiſqu alors je ne lat aurois pas 
offert de ſacriſice; & je connois trop les fem 
mes de cette eſpeee, pour croire qu'il eũt 
ers prudent à moi, de ne lui pas laiſſer idee 
une rivale, & de lui preſenter un triomphe 
Madame de Suffolk, qui apparemment 


boudoit toujours, ne venant pas chez la reine, 


me laiſſa tout le temps dont j avois-· beſoin 
pour perfuader à madame de Pembroock, 
qu'il ne tiendroit qu à elle de mengager, & 


que je Fetois meme dèjà d intention, plus 


que je ne le lui diſois. Elle ẽtoit trop vaine 
pour ne pas croire bien aiſẽment qu on ne la 
voyoit pas fans danger; mais quoiqu'en un. 
fens , Jeuſſe bien autant de vanite qu'elle 
je ne m'en promis pas moins, quand à ſon 
tour elle auroit à me perſuader del 

de ne Fen pas tenir quitte à ſi bon march. 


a tendreſſe, 
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Au reſte, je doutois trop peu du retour 
quelle voudroit bien maccorder, pour lui 


en demander des aſſurances; & je crus d'ail- 


leurs avoir aſſez obtenu delle, en ſi peu de 
temps, pour ne la 1 ſur de pa- 

e me pria mème a ſouper 
pour ce ſoir-} , avec madame de Rindſey, 
chez laquelle javois paſſè, moins paree que 
Ferois un peu ſon parent, que pour com- 
mencer à mettre en execution les vues que 
Javois ſur elle. Celle-ci qui, ſur la fin de 
notre converſation, s approcha de nous, me 
dit fort obligeamment, mais d un air timide 


& embarrafle , qu'elle ſeroit charmæe de re- 


trouver chez madame de Pembroock , ce 


2 avoit perdu en ne ſe trouvant pas chez 
e lorſque y avois paſſée. Il reſt pas bien 


Eronnant en Angleterre de voir les femmes 


embarraſſees. La pudeur qui les tourmente 


fans ceſſe, & qu en general, elles pouſſent 
juſques au ridicule, leur permet rarement de 
er à un homme, ſur- tout les premieres 
dis, fans rougir: mais je crus-remarquer , 
malgre la ſinguliere modeſtie de madame de 
Ryndſey, que ſon trouble partoit d'une autre 
cauſe. Je ne me trompois pax; mais il eſt 
certain que quand je me ſerois trompè, je 
ne Ven aurois pas moins cru. 
Ma fituation avec ces deux femmes Etoit 
cependant aſſez delicate, Je yenois-de parler 
amour à lune, ou à peu pres; cette ouver- 
ture de cœur m engageoit à avoir pour elle 


SS. 


jaurois quittees d 
Helles, ſi elles avoient bien voulu, fans cela, 
laiſſer croire au public, qu'elles m honoroient 
des leurs! mais je les ai toutes trouvees de 
| trop bonne foi, pour ſe preter à une fauſſetè 
fu way enero) Hayy yo 
| Plus il &toir effentiel X ma gloire , que 
madame de Pembroock parfit ne me pas re- 
liter, moins je devois choquer. ſon amour- 


croyois pas pouvoix e 


je paruſſe ſi deci 
de Rindſey mien crit amoureux à un cer- 
| tan point. S il y a des femmes que la certi- 
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des ſoins plus marquès que ſi je ne lui euſſe 
encore rien dit; & il. 2 | | 

| Pembroock des avances d' autant plus deci- 
dees, qu'il lui etoir bien plus neceſſaire de 
] pros aimee, que deltre en effet. La plus 
| KS 


allo A madame de 


ere diſtraction ne m auroit pas perdu à la 


veite „ mais. Pauroit bleſſée. Er Sil n'etoit 
pas bien inte reſſant pour mon bonheur de la 
ſoumettre, il Feroir pour ma vanite qu on 

erüt que je Favois conquiſe, & ſur-: tout qu il 
ne men avoit preſque cout pour cela que 
de me montrer. Que de femmes; en effet, 


by 


avoir pour moi des bontes: 


propre 3. fans doute i} Fauroit été, ſi elle 


ayoit” pu penſer que je me partageois 3 & 


4 
3 


tites tergiverſations auxquelles fa facon de 
penſer ne la portoit que trop, & que je ne 
b | 7 ſtayer ans me commet- 
tre. It ne falloit pas, d'un autre core , que 

& pout elle, que machine 


Av. 


de d'ayoir à combattre une fivale aimee 


K r err 


1 EK > oF N ae 4s 
— 8 2 : - IT 


SEATS. 7 


Ly 
A) 
1 
f 
, o 
$8 
1 
: 
N 152 
4 + 
1. * 
* 
j IJ 
= 7 
2 
* 
* 
TT 
= 
q 
T : 
Bo | 
18 
4 j'v 
IA 
'Y 
F 
Wn. 
L 
il 
N * 
i 
5 
will 
1 
„ 


r 


- — 2 — — 
dt . 1 


m... 2 A ERIE <C- 


37 Me Ye .E.v * N. NF 3. 7 GY 

n arrete pas, il y en a qu'elle dẽcourage; & 
madame de Rindſey avoit un air ſi doux, 
fi modeſte, & qui maſquoit ſi Bien fa ſin- 


guliere intrẽ pidite A tous Egards-, | que je | 


- pouyois craindre qu elle ne redoutar , ſoit 
Pour fa vanité, foir pour ſon ſentiment , la 
concurrence de madame de Pembroock. Ces 
deux femmes-Etoient-, ou paroiſſoient du 
moins, de caractere ſi different, que je crus 
que je pourrois-, fans: beaucoup d'efforts, 
eomeilier des choſes fi oppoſces; & jy par- 
vins, en effet, ſans avoir pour cela beſoin 
dautant de fineſſèe que je avois cru d'a- 
Bord. S il arrivoit , an reſte, que malgre mes 
precautions-, madame de Rindſey me trou- 
vat trop dempreſſement pour madame de 
Pembreock ,. & qu à ſon tour; celle · ci ne 
me crũt pas abſolument indifferent pour 


Fautre, il ne me paroiſſoit pas bien difficile 


deffacer. le 'meEcontentement- ſecret de la 


prude, en rejettam ſur le deſir de ne pas 
expoſer ſa reputation, les attentions trop mo- 


derees que j aurois cues pour elle, & de me 
ſauver des reproches de. la coquette , en 
dormant devant elle à madame de Rindſey, 


tant de ridicules, qu elle ne put pas douter 
qu elle ne ſe far rrompee , lorſqu elle m'a-- 


voit cru ſur elle quelques vues. 

En ͤ8attendant que je ſuſſe ce qu toit in- 
te rieurement madame de Rindſey, je rẽſo- 
lus de me conduwe avec elle Japres fon: 
SV nh A SA dans: 


Ji. 
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le monde, & la ſ{Eyerite de mœurs & de. 


8 quelle y affichoit. Vif, leger, ga- 


int, bruyant.meme avec madame de Pem- 


broock, je ne lui parlai que delle, de ſes 
| agremens., des modes, des plaiſirs & des. 
| ines de Paris. Serieux & ſenſè avec ma- 
dame de Rindley , je gẽmis du deborde— 
| ment qui _commencgls a ſe gliſſer dans les. 
meœurs, & j invectivãi avec force contre la. 
puiſſance, le faſte & les N de la. 
haute Egliſe. Rien n'etoit. aſſu 

contradictoire que le ton, les diſcours & 
les facons que femmes avec. chacune 


rement plus. 


delles : mais c'eroit des femmes; je les flar-- 


| tois; & pendant que lune admiroit la galante-- 
ne & la le geretè de mon eſprit, autre pa- 
roiſſoit ne pas comprendre comment reve- 
| nant de France, & à mon. Age, je pouvois. 


avoir tant de ſolidité. Je ſus daill-urs leur 
dire mille choſes fines & delicates que je 
reperois pour la millieme fois, mais qui men. 


| avolent pas moins pour elles les graces: de: 


nouveaute._Enfin , je les laiſfai- enchantees ,. 
& ne les quittai que tres-convainca qu au- 


| cune des deux ne m'echapperoit.. 


En rentrant chez moi, j y trouvaĩ , pour 


ante de bonheur, ce que ; avois envoye. 


madame de Suffolk, avec une lettre dans: 
laquelle elle avoit mis la plus haute dignité. 
Buttington ,. qui m avoit attendu „ ne reve- 
doit pas de ſurpriſe, de ce que je me rejouiſ- 
vs d'une rigueur qui ſelon lui, croit une. 


4 " Tovvrnnns | 
es cruautes des plus inouies, qu'on ei 
eues en Angleterre, de memoire d homme, 
Oui! lui dis-je ;- eh! qua- t- elle donc fait de 
ma lettre > Pourquoi Fa- c- elle gardèe : Ah 
imbecille , indigne d*avoir regu des legons 
du duc de... & de moi Parbleu ! in. 
terrompit- il, elle ètoit inſolente, ta lettre 
elle lui aura dẽplu; di ſon premier mou- 
vement, elle Faura brülée: ne voulois-tu 
pas quelle ren renvoyat les cendres? Mon 
ami James, continua-t-il-, je vous Pai dj 
dit; vous vous egabarquez dans une ſotte 


affaire; &, pour le pays, permettez - moi 
de vous le redire, vous la conduiſez tres- 
fotrement. Eh bien? ſoit}, lui répondis-je, 
mais je parie contre toi mille 8 „ que 


fai madame de Suffolk; & je te donne en- 
core par deſſuis le march, les Pembroock 
& les Rindſcy. x 

Le comte de Buttington eroit” apparem- 
ment en malheur ce jour-là; car ce que 
je lui dis, ne Fempecha pas de parier. ; & 
le derail que je lui fis * de mes conquètes 
du ſoir „ ne lui donna point la plus legere 
peur de perdre ſon argent. Pour madame 
de Pembroock, me dit-il, je la connois 
aſſez pour ne pas douter qu elle ne ſe laiſſe 
aimer: mais toutes ces grandes exclamations 
quelle a faites ſar Vexces de ton mérite, ne 
mꝰaſſurent point du tout que tu ſois aupres 
delle auſſi heureux que tu t'en flattes, & 
que peut: etre elle te le fait eſptrer par {cs 
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et N agaceries. A Fegard de madame de Rind- 
ne, ſey, ajouta- t- il, en hauſſant les Epaules, il 
de ny a peut- tre jamais eu de prerentions plus 
h1 folles, & d*eſperances plus mal 'fondees que 
n celles que tu as tur elle; & le Ciel ne te les 
in. permet ſans doute, que pour, humilier ta 
re! N vanité. Ne croirois- tu pas, par hafard-, 
w- auelle ta lorgné : Mais oui, répondis-je; 
u ai, par exemple, cette certitude-lA: il eſt 
on vrai que ceſt à ſa maniere; ces grands & 
e uiſtes yeux $arretotent ſur moi, ſans cha- 
tte leur & ſans. expreſſion, ou du moins, ils en 
101 avoient une ſi ſournoiſe, que je conviens 
s. au il n'qgoir pas aiſe de Ty ſaiſir. Elle y eroir 
e, ¶ pourtant; & ſi ;; oſois repondre que ma- 
ue dame de Rindſey waimera jamais, je n' en 
n- ſuis pas moins ſar quiil n'y a peut- tre pas 
ck dans route F Angleterre, de femme plus aiſèe 


a vaincre, ſur laquelle , à la verite , Famane 


n- Wpuille prendre moins, mais que Famouramu- 
ve {Wc plus. (A ce propos, nouveau mepris- de la 
& part du grand Bucrington-) : au reſte, reprit- 
tes il, me ſeroit-il permis de vous demander 
re comment, après la magnifique e pitre que 
ne Nous avez recue de madame de Suffolk, vous 
ois Ncomptez vous arranger avec elle? Ne lui pro- 
ſſe Npoſerez- vous pas demain de vous donner un 
rendez-vous? Non, mon cher Williams, lui 
epondis-je , je ne ſuis pas tout à fait aſſez 


laborder? Cela neſt pas douteux, repli- 


Wcrite, moins ſar que fi elle me Favoit dit. 


Buttingron pour cela. Du moins, voùs oſere: 


quai je; elle madore, & je wen ſuis pas, en 


„% TESTES 

_  Butrington , qui eſt un des pairs du 
royaume qui a le mieux fait ſes humanitẽs, 
S eleva la deſſus avec fureur ,. & me declz 
ma d'un ton yehement , une parfaitement 
belle invective en vers latins contre la-vanite, 
qui ne me corrigea pas plus que toutes les 
injures qu'il me dit après, dans I Anglo 
du monde le plus élégant. Savez - vous bien, 
mon ami, continua- x- ib, quwen revenant de 
Erance, plus gate qu inſtruit par vos legons, 


vos exemples, & deux ou trois belles aven- 


tures que le duc & vous m'aviez procurces, 
je voulus agir.dansce pays-ci , comme j avois 
fait en France 2 Savez-· vous bien ce qui men 
arriva ? On te prit par un fat, fans doute 
Iuſtement, teprit- il: non ſeulement, | 
manquai la dame, mais encore, c'eſt qu on 
me donna ſur mes agreables facons de Kur, 
des ridicules qui ne — pas effacẽs, & qu on 
ne mappelle encore à la cour, que le bea 
temeraire. On. fit fort bien; de quoi taviſois 
tu? & de quoi t'aviſes- tu toi-meme , repl- 
qua- t- il: Enſin, mon cher Duc, je compi 
que ne lui ferois jamais ſentir la difference 
u'il-y a entre nous deux, & je fus oblig: 
— coucher un homme {i deèraiſon- 
en 2 wat 
Je m'etois bien deuté que la ducheſle , 


emportee par fa paſſion, & épuiſce du fact 


fice qu elle s toit fait la veille , n'auroir pas! 
force de le recommencer; mais je n'en avoi 


Ras: moins reſolu de la punir de fa. revolt 


\ 


, in wile gy & rey 


4 


on cœur 


a. 


contre moi. Javois dailleurs cru remarquer⸗ 


que lorſqu une femme raiſonnable commen- 
ce à S engager, & qu'elle S en appergoit , 
il eſt dangereux de la laiſſer dans un état 
paiſible; que l'on ne ſauroit trop occuper 

| ſentiment qu'elle Te reproche; 
& que, par une de ces bizarreries de la na- 
ture, dom il {eroit preſque impoſſible de 
| cendre compte, get plas sür de la tour- 

| menter par la doule . 
ner que des idées de plaiſir, ſur- tout, lors 
que Von veut qu elle ſe determine promp- 

tement, & que c'eft A une ame tendre que 
Ton a affaire. Je m' ẽtois en conſequence . 

promis d'inquiẽter celle de la ducheſſe; & 
dans cette intention, je Tattendis chez la 
reine. Elle y arriva enfin, plus belle que 
tous les anges enſemble, & avec une im- 
pꝓreſſion de donce triſteſſe dans les yeux, & 
| une ſorte d embarras dans toute ſa perſonne , 

qui lui donnoit des graces inexprimables. Je 
jugeai, à la fierte qu'elle mit dans les re- 
| gafds, lorſqu' elle les porta ſur moi, qu'elle 
ne douroit pas que fa lettre ne m eut an an- 
ti; & je crus qu il nteit, ni de ma dignite, 
ni de mon intéret, de lui laiſſer cette idee. 
Il me ſeroit difficile de vous peindre Fexces 
de ſa ſurpriſe, de ſa confuſion, & de ſa 
colere, lorſqu au lieu de Fhumiliation pro- 
fonde dans laquelle , après mes torts & ſes 
| tigueurs, elle ne doutoit pas que je ne fuſſe 


ur, que de ne lui don- 


Ronge, je ne lui montrai que de la froideus 
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&& du detachement. Je mis de tout cela, Ne 


idee de ce tour francois, en penſa tombet 


pour mieux jouir de celle qui la tranſpor- 


combien de delices. en jouis! - 


mais rien que cela, dans la reverence que ¶ co 
je lui ſis; & je ſuis bien ſur qu elle n'en avot N co 


- Jamais recues qui lui diſſent les mèmes cho. les 


ſes. Il ne ſe peut pas que vous ny ayezjamai I pr 
pris garde; mais, à mon gre , les femme, re, 
ne ſont jamais plus plaiſantes, que lorſquil N ple 
leur arrive de nous trouver dans des di po- co 
ſitions contraires à celleꝶ dans leſquelles clls MW 
nous ſuppoſoient. Celle & qui n avoit aucune 


d' etonnement. Je :m'etois Harte que ſa ſur. 
priſe riroit pas ſans une tres-vive colere , & 


toit, je Fabordai avec tant de liberté dan; 
yeux, le maintien, que je la vis tout près de me 
dire des injures. Malheureuſement -, elle ſe 
contint, &-Jen fus quitte pour un regard, oi 
il y avoit toute la fureur que de tres-beau N ce 
yeux puiſſent exprimer. Je le crus du moins; pi 
mais je lui en vis bien davantage, lorſque 
avec ce meme air de détachement que fi 
colere ne faiſoit qu augmenter, je lui fis, 
avec toute intrepidire imaginable , un de 
CeœSC compliments Fu 480 qui ne ſignifien 
que le peu que nous inſpire la perſonne qu 
en eſt L objet. Quel trouble une conduite | 
ſage & ſi peu prévue, n'eleva-r-elle pas dan 
Jon. ame ! Que ſa douleur fut vive & avec 


Si tous les hommes pouvoient ſavoir com · Ide 
me nous, mon cher Duc ; à quel point um un 
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„ Veritable paſſion les ſoumet & les avilit ! de 
ue combien de choſes qui, lorſqu'ils penſent 
or comme nous, ne dependent que d' eux, elle 
10- les fait dependre , ul n'y en a pas qui ne 
aß preferar au bonheur toujours aſlez douteux 
nes regner fur un cœur, par le ſentiment, le 
u plaiſir ſingulier & flatteur, de regler-une ame 
do- comme on le veut, de ne la determiner que 
Ils N par ſes ordres, d'y faire nagre cour- A- tour 


une ; les mouvementslesplus oppoſes; & du ſein * 


ber Won indifference, de la faire mouvoir comme 
w- une machine dont on conduit les reſſorts, 
„&& a laquelle on ordonne à ſon gre , le repos 
0. ou le mouvement. rg dal 

Au milieu de tant de peines, madame de 
Suffol K jouiſſoit cependant du ſupreme bon- 


conſolation, qu autant que cela m toit ne- 
ſceſſaire , pour qu'elle ne me erũt pas aſſez 
Ipique., pour éviter ſa préſence; & ce ne fut 
qu après lui avoir bien prouvè que je ne la 
craignois pas, que je jugeai à propos de diſ- 
aroitre A; ſes yeux. J'y lus, quand je pris 
ce parti, une impreſſion de douleur ſi vive, 
au un Buttingron en auroit ſurement étẽ 
Kouche, Vous ne me faites pas, à ce que je 
ois du moins, le tort de me ſoupconner 
dune foibleſſe pareille; mais quand Jen au- 
ois Ete capable, madame de Suffolk en au- 
poit tire peu de fruit. Je ſavois que madame 
de Pembroock feſtoit chez elle, je lui devois 
une viſite; & quand je ne la lui aurois pas 


heur de me voir; mais je ne lui lajflai cette 
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Aue, dans les circonſtances ſi on j'Etois ave 
elle , je nen aurois pas moins Etc la voir. 
Il y avoit tant de monde chez madame 
de Pembroock, & en conſèquence, {1'pe 
A faire pour mes projets, qu après une v. 
ſite fort courte, je retournai chez la reine, 
pour y achever la ducheſſe. Pavois tant de 
ſujets de la croire accablee de triſteſſe, qu 
Javoue que je fus confondu de la trouve 
Jui rioit, & de la facon du monde la plus 
naturelle. Ces tis m'auroient meme ext 
mement deplu, fi a mom arrivee ils neul-W > 
ſent pas redouble. J'*entendois , auſſi bia 8 
quelle, ce que lui diſoit mylord Porſet; el 
& comme je n'y trouvois rien qui fut ſi (in-Mf 7 
gulicrement plaiſant, je compris qu'il . 
-avoit de affectation dans (es ris, & fen 4 
conelus qu'elle n'ttoir pas auſſi tranquil: * 
-queelle vouloit le paroitre. Si mon inten- 
tion Etoit de tourmenter ſon cœur,, je nM 
vois, ni ne pouvois avoir celle de la decou- 


rager, ni de trop humilier ſon carp L 
pre. Rien weft ſi dangereux avec les 


mes qui ont de la dignité dans Fame; & FH 
ne ſavois pas fi madame de Suffolk , qu 
en a beaucoup, ſentoit d&A aſſez damon 
pour que ſa fierté ne lui donnar pas enki 
contre moi; de violens & d' utiles conſci, b 
Sans etre donc la dupe de Yair detachẽ qu eli 
-affeCtoit , je crus devoir em prendre un qu 
lui marquat plus d'interer, Je me joignis? 
A converſation : mon ton fut doux , mv 

. regale 
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e tegards tendres „ ma contenance reſpec- 
| rueuſe, Quoiqu elle ſemblar à peine s apper- 
ne i voir de ce; changement., & que ma, pre: 
ei {ence parũt ne lui rien oter de a liberte del; 
v. pri , j'<rois. convaincu qu elle ſouffroit inte- 
e, ricurement 3 mais en conſentant à la raſſu- 
& cer, je ne jugeai pas à propos de me com- 


an pomenre; Sed allet J ctoig bien für que, 


quelque peu que je fiſſe, elle ſauroit tou- 
by | jours ſe Pexgerer aſſez. Quelque effort qu el. 


le ſe fi | * 
aut. le ſe fit pour conleryer cet air de ſevérité 


ul. qu elle croyoit me devoir, ſes yeux, mal- 


bien gre elle, s adoucirent en me regardant, & 
in que je fis pour lui donner la main, quand 
Al q elle ortiroit de chez la rene. II m auroit 
2 aſſurẽment ere facile d'y mettre lus de fi- 
wiki neſſe; mais plus je lui aurois voilè ma mar- 

che, moins j aurois vu à quel point ſon 


ele ne Soppoſa pas aux petits arrangements 


Nell. | 3 A o . & 5 > "os : 
1, amour Ventrainoit. Enfin, je lui donnai la 


cette fonction, comme le jour qu'en faiſant 
a meme choſe ſur Feſcalier de Vopera, vous 


cheſſe eut la meme idee , mais ce dont je ne 
puis douter , Teſt qu un ſi beau deſordre la 
toucha ſenſiblement. J'avois la veille jous à 
s que Fon peut repeter tant qu'on veut 


allure toujours le ſucces, Des que je me v 
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main, & je tremblai en macquittant de 
me crütes prèt à tober. Je ne ſais ſi la du- 
Fa pres.le meme role, mais ce ſont de ces 
choſe 


ayec les femmes, & dont leur vanité nous 


leul avec elle „je me juſtifiai r eſpe SE 4 
1 he as we 2 1 | 


- . oem ne nn 
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Raiſdit trop, dans le fond, pour qu elle fut 

ien difficile ſur les excuſes. Elle ſe phigni 
cependant, de ce que je ne Vavois pas tel: 
peckee. Je me recriai fur fon injuſtice ; mai 
je nen eus pas moins la mechancere de hi 
faire ſentir que je regardoit à peu pres comme 
une faveur, la diſtraction qu elle avoit cue 
de garder ma lettre, & la 1 avec k. 
quelle elle Sctoĩt plainte de PiMolence que 
Favois eue de lui ecrire fi promprement Fir 
tention où j'Erois de vivre & de mourir dan 
Jes chaines. Font | 2 
Elle far d' autant gg outree de ce que | 
lui diſois, qu'elle ſenteit bien qu'elle avi 
A cet Egard quelque chofe à ſe reproche, 
Elle rejera en tougiflanc , ſon oubli ſur |: 
peu de memoirs que Ton canſerve pour ls 
choſes indiffrentes.. Je parus atrerre de |; 
x6ponſe; & elle monta en caroffe , rres-con- 


voaincue que Jrois bien puni de ma vanite, 


& fort farisfaite de la fagon dont elle avoi 


1 


e lex penn ſje injuſtes wen ch 
e ee 
ve, & que nous n. 


fackeres des fornm 


Con rr 


pat davantage, &c trouveroiem que nous 
| Ons 


_ 
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duire ſelon nos vues & nos deſirs, & com- 


bien kant de ſeins diyers rendent- notre vit 


active & agitce , ils prendroient bientor de 
nous une autfe opinion. Je crois cependant 


waccoutumes comme ils ſont, a ne jugot 


holes que par pröings, bY pourraienc 
changer avis ſus nous fans naus-an- eſti- 


de notre temps, & de nos talents, 


| wa uſage fort fingulier, comme: Sil y avoir. 
moins de mérite, & ſaurent des vues beau 
cup moins grandes à tromper des femmes, 
nr ſa ſfineſſe, qu abuſer par ee 
ds la palitique, & aveugler {ar leurs inte- 
tts, ane cur; & des miniſtres. Aſſurement, 


je veux bien  comparer. le ne&gocia- 


teur a nous, ce neſt pas que je ne ſente à 


quel point je lui fais grace, & combien en 


cela je defere à opinion; mais il nen eſt 
pas moins vrai qu dun y trouveroit de notre 
| 1 * autant d orgueil que nous qui 


{entons 
de nos travaux, & qui en on 


noillons le prix, deveng y trouver de madeſ- 
tie. II ya bien loin encore des U bear 


les hommes croiant avair agquiſes A 


3 &e je ne ſais ſi ce ins ſeroit 
wi ua er trop. bien d'eyx , que de crairr 
qu | 
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S1 quelqu autre que vous; mon cher Duc, 
liſoit mon hiſtoire; & quelle combat, par 
exemple, entre les mains de ces gens qui; 


Cath af Mt P w w Ss P A 


þ pour toutes connoiſſances, mont que des 
a prejuges , il ſeroit ẽtonné, ſans doute, que 


je trouvaſſe dans les EvEenements d'une vit 
Auſſi frivole que la mienne, à ſes reſpecta. 
6 bles yeux, de quoi en compoſer une, & de 
| ce que meme p; oſerois faire ſouvenir que ja 
vecu, En effet, qu'y verroit-ilꝰ des femme 
cherchtes' & pourſuivies ſans amour & fans 
deſirs, avec la plus grande ardeur, & pri- 
ſes uniquement pour ètre quittèes; un hom- 
me, toujours dans la plus grande agitation 
pour la choſe du monde qui paroit devoit 
occuper le moins, des qu'elle n intëreſſe pa 
cœur; des regards diſcutés avec le derail |: 
plus ẽtendu; de ſimples mines devenues un 
ſujet de ſpeculation; & traitees {Erieuſement, 
i & avec autant de profondeur que pourrotent 
; Ferre des faits de b plus grande importance 


„ 


une analyſe exacte juſqu' au ridicule , du 
cœur, des caprices ou de petits motifs d une 
femme; un amas de mepriſables ruſes, ou 
d'atroces perfidies ; en un mot, les memo! 

res d'un fat; digne objet, aſſurément de 
Fattention publique! 


rr,  . tw. Sree lA. feed 4 a= _ ads AG... 
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dier les hommes 
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Mais, ſans compter qu'un objet, quel 


qu il ſoit, na d importance que celle qu on 
lui donne, & que la vanité, Whrerert & le 


| prcjuge, reglent ſeuls le prix des choſes, ce 


A 


meme homme qui, parce que jaurois le 
| malheur d ètre ſon. contemporain, n auroit 
que du mèpris pour tout ce que j aurois à 


lui raconter, croiroit ne pouvoir jamais aflez 


payer un livre qui Finſtruiroit de quelques 
| 3 galantes de la vie de quelque 


omain, fameux ou non, & qui ſeroit du 


ſiecle d' Auguſte. Eh quoi! les choſes chan- 
gent. elles donc de nature par Veloignement z 


& comment fe peut · il que ce qui, sil avoir 


| vecu du temps de ce Romain, ne lui auroit 
paru que frivole, devienne enfin pour lui un 
objet ſi intEreſſant 2 Verrons- nous toujours 


les hommes, non contents d' etre la dupe du 
ſiecle on ils vivent, etre encore des ſiecles 


cou ils nont pas vécu? Mais n'interrogeotis 
pas leur raiſon ; nous ſommes trop ſurs que 
eur vanite ſeule nous rẽpondroit. Cependant. 


eſt· l decide que Fon ne voudra jamais cru- 


aue dans ceux qui m exiſ- 
tent plus; & ſavoir ce qu ils ont ẽtè, n'eſt-ce 
pas pour nous une curioſitè auſſi inutile, & 
preſque auſſi deplacee que le ſeroit celle de 
youloir apprendre ce qu ils ſeront après nous: 


Il weſt pas douteux, a ce que je crois du 
moins, qu'il ne nous fur bien plus nceſſaire 


de connoitre ceux avec leſquels nous ſommes 
* — he . „ * * F 

obligts de vivre; mais il eſt bien moins aiſe 
. ; 4 , CC 3 — 
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de penòtrer ce qu ils ſont ca ; dt 
qu il ne Feſt de ſavoir ce qu' ils ont fait, II n'y 
a perſonne qui ne puiſſe lire; & la nature n2 
pas denn à tout le monde de quoi percer la 
profondeur du cf humain; fans doute, 
elle a bien fait. Comme il y auroit pour nous 
an teurment perpernel , attach à la connoiſ- 
ſance preciſe de Finſtant qui doit terminer 
nos jours, ee en ſeroit pas un moindre pour 
nous que de ſavoir à quel point les objets de 
notre eſtime, de notre amitié, de notre 
amour, ſont ſouvent indignes de tout ce 
quis nous inſpirent. Certe ſorte de preſ- 
eience ne prèviendroit pas en nous ces paſ- 
ſſons; & ne nous les rendroit que plus dou- 
loureuſes, par la certitude qu'elle nous don- 
neroir , que le ſentiment le plus cher à notre 
ecur, ne peut un jour en devenir que le 
Ne veux donc que ce ſeit un bonheur pout 
les hommes, que de ne pouvoir jamais par- 
vent à un fi haut degre de connoiſſance, & 
qu'il eſt important pour fe bonheur de Thu- 
mant, qu ils fe croient i proquement des 
verras, Cela empèche pas qu il ne nous ſoit 
recommafde, & pat la faiſon mene, d'ap- 
prendte 3 des comoitre; & J'ofe ſoutenir 

u ure Hiſtoire qui ne contient que les mi- 

uties de leurs erreurs, Eft plus utile pour 
Sl gut tottte ante. Mais, the dira-t-on, 
le beau ſujet de 3 des femmes! 


o 
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dons, 
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nos yeux 3 influent-elles ſi peu ſur notre vie, 


que nous devions regarder comme perdu , 
| ou mal employè, le temps que nous mettons 
Aapprofondir leur ame: Qui peut donc mieux 
| que. cette Etude, garantir notre cœur du 
trouble qu'elles y excitent, & nous appren - 
dre à ne nous pas faire un objet de paſſion, 
de ce que la nature, toujours plus ſage que 


nous, à voulu ſans doute qui ne füt pour 
nouß an plaiſir ? Les femmes, de leur 


Mruires des pieges que nous leur ten- 
apprenant par une hiſtoire du genre 
de la mienne, combien peu elles doivent 


| compter {ur notre cœur ; A quel point il nous 
eſt aiſè de feindre de lamour; le peu que ſont 
pour nous nos ſerments, & tout ce quelle 


riquent à les croire, en deyiendroient ne+ 


| cellairement moins. credules , en ſeroient 


plas eſtimables, & de la m&me plas heu- 
I 
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Mais quand on voudroit bien convenit 
que mon hiſtoire, confideree de ce cote , 
pourroit Ctre utile, on ne men blameroit 
pas moins du peu de conſiſtance des fairs qui 
h compoſent. Les hommes, ceux-mẽmes 
| auxquels, par leur Etar , ces rëcits importent 
le moins, aiment les grands Evenements ; 
ceſt-A-dire, ce qui leur paroit tel; car que 
on d&compoale ces grands évenements, on 
ne les trouvera — 


ue jamais, due le rc 
ſumé d'une inſinitè de petites cixconſtances.,, 


| plus pueriles les unes que les autres aux ce. 


C 4 
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la raiſon, ou quelquefois, le réſultat que 
Fon devoit le moins attendre de toutes les 
meſuies que Fon avoit priſes, & du rect 
deſquelles on a vaſtement ennuyè le lecteur. 
Cela ſe peut: mais du moins, on lui a pre. 
ſenté des objets dignes de Foccuper ; une 
grande revolution, le bouleverſement d'un 
empire, la fondation d'un autre, des guer- 
res cruelles, d'importantes neEgociatians, &c, 
Il Rut en convenir, tout cela eſt f au; 
mais mon hiſtoire eſt auſſi fort bell ons 
ne me montrez que extérieur de homme, 
ou ne m'offrez, pour percer plus loin , que 
des conjectures que je puis, fi je veux, ne 
pas adopter, & qui, quelques hes qu elles 
puiſſent etre, nen ſont peut- tre pas mieux 
fonds. Moi, ceſt le cœur que je developpe, 
ſon ddlire particulier, le manege de la vanité, 
de la fauſſetè dans la plus intéreſſante des 
paſſions que j expoſe à vos yeux. Cela peut, 
ala vèrité, n tre pas utile à tous les hommes; 
mais, ſoyez amant, je ceſſerai de vous paroi- 
tre ſi frivgle : craignez de Ferre, vous me 
devrez encore plus d' eſtime & de reconnoil- 
ſance; repentez-· vous de avoir été; en vous 
retracant vos erreurs, je vous affermis dans 
un repentir qui ne peut que vous ſauver des 
malheurs ou des ridicules, peut - ètre tous 
les deux; & fi vous navez ẽtè qu'un fat, ou 
fit, comme moi, vous en Cres un, par mon 
exemple je vous corrige de etre, je vous 


| Fonlole de Favoir été; ou, ce que vous ai- 
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| mierez mieux, peut- tre, & qui peut en eflet 
vous ᷑tre plus néceſſaire, op plus agreable, 
j encourage votre faruite, par mes ſuccès, 
& vous la rends plus utile par mes pre- 


Apres cette longue excurſion, beaucoup 


| plus Angloiſe qu elle n'eſt place, & qui ne 
vous ennuiera peut - tre pas moins qu elle ne 
mea cone, je vais, mon cher Duc, repren- 
dre mon hiſtoire que, s il m'en ſouvient bien, 


7 


x 


8 


j;ai laiſſèe A une très- importante circonſtance; 


| ceſt que je donnois la main à la ducheſſe ſur 
Teſcalier du palais. Ne | 


Ce qui me divertit beaucoup, fut 'eron- 


nement de Buttington, qui allant me cher- 
cher chez la reine, Setoit arrete au bas du 


| degre, pendant que nous le deſcendions. 


Quoi i me dit- il, vous avez ofc lui parler 


mais auſſi, ſi je ne me trompe, cela ne vous 
a pas reuſſi? On ne peut pas mieux, lui rs 
pondis- je; car je Fai miſe dans une fureur 


| execrable , & je cours en jouir & Vaugmen- 


| ter. chez madame de Norfolck , où je ſais 


qu elle ſoupe. Mylord veut- il y venir ? je lui 
montrerai comme on ſe fait, à la fois, adorer 


fois A Paris 3 mais je vois quiil a tout oublic 
A Londres, & je veux bien recommencer ſon 


education. 


ez madame de 


poſois; & nous arrivàmes 
Norfolck, aſſez long - temps avant la du- 
| FM B 8 3 i C F 


| & deteſter d'une femme. Il a vu cela cent 


Buttington conſentit A ce que je lui pro- 
C 


onen 
Cheſſe, qui alloit ur train un peu plus dé. 
vert que le notte. Je ne pourrois jamais vous 
peindie la ſurpriſe & la joje qui eclateren 
Gans ſes yeux; lorſqu elle me rrouva dang 
une maifon ou elle m' attendoit fi pet. But- 
tingron , qui neſt pas homme de fon ſiecle 
Jui lit le plus finement dans tes yeux, ne vi 
gue de Feronmement dans ceux de la du. 
cheſſe; 8 il eſt vrai qu elle tenferma avec 
tant de promptitude, celui de ſes mouve. 
ments qui m etoit favorable; que j avout 
qu il fallen toutes mes connoiſfances pour 
pouvoir le ſaiſir dans les ſiens. Je fus quel 
Yue temps dans Findecifion fur la conduite 
Yue jaurots avec elle ce ſoir - là. Le goit 
qu elle m' inſpirot, me failoir pencher vers 
8 mp hon c Eto une _ - 
5 'a laqueſſe je ne crus pas que je duſſe 
der: &, routes réflexions faites, je me 
dò&terminai à agir avec elle, à toute rigueur, 
Si je favors voulu ſeulement que la déſeſ- 
perer,, il ne m auroit fallu, pour y parvenir, 
que parotre toujours jouir de la tranquillite 
451 Javois affectée juſques-là. Lui prouvet 
Findiſſerence; ou plutöt lui en faire crain- 
dte, toit quelque choſe; mais cela ne me 
ſuffiſoit pas & je vouleis la rendre jalouſe. 
Ceſt, de tous les mouvements, celui qui 
agite le plus, & que Fon peut cacher le 
moins; &c qui, pat conſequent , decele le 
plus les ſentiments que fon condamne encore 
au ſilence. Ce n toit pas que je puſſe d outer 
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encore de ceux de la ducheſſe; mais elle 
g obſtinoit A les renfermer, & il met et 
|  Javvis affaire, heureuſernent pour moi, 
A un coeur tendre, ſenſible, délicat, tel en- 
fin qu'il le faut pour connomte dans toute 
ſon Etendue , horrible tourment de la ja- 
louſie. Auſſi fe livra- t- elle A cette cruelle 
| paſſion avec toute la vivacite imaginable. 
Qaucl plaiſir n toit ce pas pour moi, de la 
| voir machinalement pier mes regards, les 
| ſaivre avec inquierude #1 ils ſe portoient , 
& rougir de fareur , quand ils s atrètoient 
{ur une femme trop longtemps Ce qu il 
2 d heureux, ceſt que la jalouſie ne Ae 
pas, que tout lui ſert d' objet & d aliment, 
& que quand on craint de perdre c qu on 
| aime, tout alarme, & meme; ce que lon 
| doit redouter le moins. - Helas l combien 
pour tacher de me dérober le de{ordre-dans 
lequel je la mettois, elle S efforca tre vive 
& ſemillante ! combien, ſes graces' & fon 
eſprit, toujours ſi ſimples & ſi naturelles , 
devinrent forces ! Que je lui cauſai de tour- 
ments, & qu elle me donna de plaiſir ! Je 
ne ſais ſi la douleur dont elle eroit penerrte ; 
la ramena , malgre elle- meme, au ten {E- 
rieux; ou ſi ſimplement elle ſentit à quel 
point elle toit deplacee 3 mais je vis bientot 
ceſſer {a -gaters & ſes plaiſanteries. Quelle 
victoire ! & ſi vous connoiſſiez la femmę fur 
laquelle je la remportois! — elle et 

L 
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ere! à quel point elle eſt belle! Ah! jamajs 
rriomphe ne m avoit fi; ſenſiblement flattè; 
& jamais auſſi je navois joui d'un ſpectacle 
auſſi doux pour mon amour- propre que ce. 
lui-la. Toute inquiete, toute + og queelle 
Etoit, ſoit pour mieux cacher ſon trouble, 
ſoit plutõt pour ne me — perdre de vue, 
elle conſentit, apres le ſouper, à jouer avec 
moi, & Sy conduiſit A faire pitié. Mais, 
comme il ne faut pas dire aux femmes, 
 mEme dans la plus grande intimite, ce qu on 
.a-pEnetre de leur ame, je Vai depuis aſſuree 
ue ſon air indifferent, ce ſoir-IàA, m avoit 
— la plus vive des inquictudes. La dou- 
leur & Famour occupoient trop, cependant, 
I cœur de madame de Suffolk, pour qu'il 
lui far poſſible, a quelque point qu'elle prit 
ſur elle-meme , d'y tenir plus long-temps; 
& notre partie fut finie A peine, qu'elle Sen 
retourna chez elle avec un air d' humeur, 
& une bruſquerie qui terminerent bien agrea- 
blement cette journee. 52 
Ce qu'il y a de ſingulier, Ceſt que But- 
tington navoit pas moins pris d' humeur 


contre moi, qu'elle-meme ; & quand je lui 


demandai ce qu'il. penſoit de ma conduite: 
James, mon ami me repondit - il, il eſt 
juſte de laiſſer ſes amis, ſe noyer à leur fan- 
taiſie; mais ſi j avois &te A la place de ma- 
dame de Suffolk, je vous aurois indubita- 
blement rompu ſar le nez, tous les Eventails 


de Ik maiſon, Elle me prepare, à ce que je 
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. crois, repris- je, un ſort plus doux; ce neſt 


qu en ce moment elle ne croie me deteſ- 


ter, mais elle m'adore, & je ſuis bien ſar 
de faire pleurer actuellement deux des plus 
beaux yeux du monde. Jaime aflez, moi, 
à procurer des inſomnies a ces fieres beautes 
qui en donnent à tant de gens. Eh morbleu! 
Mylord, repliqua-t-1l, ſi ce, contre quoi je 
vais parier tout A Fheure, ſi vous voulez, 
vous Eres aflez heureux pour Voccuper ten- 

drement, tout indigne que vous en eres, 
N Dua preferer au plaiſir ſi delicieux, que 
| fa 


paſſion pour vous peut vous donner, la 


ö volupte barbare de dechirer un cœur on vous 
| croyez que vous regnez ? Moncher Williams, 
| repondis-je, il y a des voluptés delicates, des 


plaiſirs fins, qui ne ſont pas pour tout le 


monde, & que je ne ſuis pas ſurpris qu un 


homme qui, comme vous, ne ſauroit s Ele- 


ver au deſſus de ſes ſens, ne congoive pas; 
& malheureuſement pour vous, celui que 
me donne à preſent madame de Suffolk eſt 
de ce genre. Eh moi, reprit- il en fureur, je 
vous ſoutiens, je parie meme, ma plus belle 
terre, que non - ſeulement elle ne pleure pas, 
mais qu elle ne vous fait meme pas l honneur 
de vous hair. | 


\ 


Vous connoiſſez la facon de raiſonner de 


| Butringron ; il faut * jure, ou qu'il parie: 
je ne voulus plus le dernier; & après m avoir 
honoré de toutes les injures que notre lan- 


| gue peut fournir, & ce n'eſt allurement pas 


RE 
dire pen, enfm, il voulut bien me laiffy 
— ſur mes lauriers. 

Je crus pourtant de voir aller le lendemain 
voir madame de Suffolk; & ce que Burring. 
con n' auroit pas compris, & que vous com. 
, vous, fort aiſe ment, je fus d'au. 
tant plus comble de joe, quand on me di 
uelle n'y ctoit pas, que Jerois plus fir 
quelle y croir. Rien, ee, NeEtoir plu; 
flatteur pour moi que cette exception, & 
elle ne pouvoit guere mieux me prouve: 
vombien elle craignoit ma préſence, qu ei 
w'inrerdifant la frenme, En quittant fa porte, 
Fallai à celle de madame de Pembroock, 
voir ſi elle avoir donnè de pareils ordres con- 
tre moi. Je la rronvai ſeule „& conchee {ur 
une eſpece dechaite longue, avec un air de 
Hberte qui toit a Londres, auſſi nouveau, 


que peu decent, & qui me donna d'afle: if 
grandes eſperances. Je ne trouvai pas dam iſ 

Ez yeux, à la'verite, autant de tendreſſe que 
tans ceux de madame de Suffolk, mais x 
crus y hire cette ſorte de defir qui promet au- 
tant, & n' engage pas d'une fagon ſi ſerieuſe. 
Jie m ctablis donc aupres delle, & lui parlai, i 
avec une famrharie tout-à- fait legere, de c 
qu elle mYinſpiroit, Il y avoir, dans le tot 
que je prenois, plus de quoi la bleſſer, qui 
ny avoit dans ce que je lui diſois, de qua 
Farrendrir ; mais elle eſt de ces ſortes dt 
 "emmes, qui pardonnent tout, des quoi 


leur dit qu elles ſont belles, & dont la vi 
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«+ nitẽ n'eſt Jatnais choquee que du 8 

Ton garde ſur leurs charmes. Si je lui parſois 
in fans chaleur, elle me repondirt avec diſtrac- 
g. dien, & me parat meme, infiniment plus 
n- ¶vecupte d' un petit chien qu lie agacoit, que 
uv. de mei, & de tout ce que je pouvois lui dire: 
dt & cout de ſuite, elle me demanda, ſi je ne 
ſir rrouvois pas madame de Rindſey ſuperieu- 
lus rement ridicule. Comprenez-vous , ajouta- 
& Lelle, Lair de ſatisfaction avec lequel elle 
ve I monrre ſes pieds? Mais, repris-je, concevez- 
ren vous davantage Finrrepidite avee laquelle elle 
te, montre ſes bras & ſes mains? V a-t-il, ſous 
ck, e ciel, rien de 3 mal, & de plus 
on. dechatné + Elle fait aſſurément, bien d etre 
devote! Mais oui, répliqua-t- elle, elle fereit 
pourtant mieux de Ferre , en effet, que de 
| ne Sen donner que Fair. ReEellement on aſ- 
| ſure, qu' avec cette contenance ſi ſage & ſi 
| modeſte, elle ma pas laiſſt que d'avoir quel- 
| ques affaires. En verite ! cela doit faire une 
maitreſſe bien inſipide. Telle qu'elle eſt, je 
| Taimerois cependant mieux encore que ma- 
| dame de Suffolk. Mais, ajouta-t elle en ſou· 
| rant, vous pourriez bien, vous, n etre pas 
II Etoit, dans le fond, tout-A-fait ſimple 
que je nen fuſſe pas; mais je crus remarquer 
qu'elle ne mẽdiſoit de madame de Rindſey, 
que par l' habitude de médire, & qu elle en 
vouloit perſonnellement à madame de Suf- 
folk, qui lui toit d'ailleur$ trop ſuperieure, 


A 


— 
# 
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A tous Egards, pour qu'elle la hait modere. 
ment. Je ſavois auſſi qu'on plait preſqu au- 
tant aux femmes du genre de madame de 
Pembroock, par le mal qu'on leur dit des 
autres, que par le bien qu'on leur dit d'elles. 
memes. En conſequence donc de ces deux 
remarques, il me parut indiſpenſable de con- 
venir que la ducheſſe manquoit d ame & de 
graces dans {a beauté, & de la trouver preſ- 
que auſſi mal que madame de Rindſey. 1| 
Etoit impoſſible, en apparence, de pouſſer 
plus loin la complaiſance & la fauſlere : j en 
trouvai cependant le moyen, en aſſurant fon 
ſerieuſement madame de Pembrooc k, qu'elle 
toit infiniment au deſſus de madame de Suf- 
folk; & ſans doute, vous n'aurez pas de 
peine a me croire, quand je vous dirai qu elle 
2 Etoit- auſſi convaincue que je feignois de 

etre. 

Tant & de ſi groſſiers menſonges en {a 
faveur, me paroiſſoient bien meriter de ſa 
part quelque complaiſance; je m' en expli- 
quai avec elle, ſur ce ton-là; & j avoue na- 
turellement, que je ne m' attendois pas à des 
refus. Jen eſſuyai cependant, & de ſi poſi- 
tifs, qu à exception de quelques tres-lege- 
res faveurs, qui meme: ne paſſent preſque 
plus aujourd hui pour en ètre, & qu encore 
Je lui arrachai plus qu'elle ne me les accorda, 
la permiſſion de dire que jaimois, & la pro- 
meſſe de me croire un jour, il me fut im- 


poſſible de rien obtenir delle, pas meme k 
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: bonheur de la voir le lendemain. Cela me 
L parut ridicule, & d'une cruautè tout - A fait : 
je {ingulicre. Je m'emportai, je ſuppliai , je 
« geémis, & n'emus pas Vinhumaine qui me 
. condamnoit4 une abſence que, dans le fond, 
je ſentois ſi peu; ce qui devoit lui Erre à elle- 
n. meme, aſſez peu penible, puiſque ce n toit 
de qua {a reputation qu'elle ſacrifioit le bonheur 
. de me voir. 8943 k 8 
1j]e jugeai, par tout ce que je venois de voir, 
ler que Buttington fe trompoit ſur madame de 
en Pembroock, moins que je ne Vavois cru, 
on lorſqu'il m'avoit aſſurè que je ne triomphe- 
le trois pas d'elle auſſi aiſement que je men 
uf. flattois. Il m'&roit du moins impoſſible de 
de douter que fon intention ne fur de me donner 
en ſpectacle, beaucoup de temps avant que 
de E. determiner a récompenſer mes ſoins; 
| & il me paroiſſoit bien ridicule de n'avoir 
| apporte à la cour d'Angleterre , tant de gra- 
| ces & de manege, que pour y ere la dupe 
d'une coquette qui, ſurement nayoit pas 
autant de fineſſe que moi. La fagon dont elle 
seroit conduite dans ce tete-a-tere , m*avoit 
| prouve queelle Eroit accoutumee A etre atta- 
| quee, & A ſe defendre. Quoique mes entre- 
| priſes euſſent Et moderees, je les avois ce- 
| pendant pouſſees aſſez loin pour offenſer un 
peu la pudeur , & pour ne pas laiſſer les ſens 
abſolument tranquilles, & je ne lui avois 
| trouve ni Emotion ni colere. Il lui avoit enfin 
| pary également ſimple, que je Feuſſe atta- 


os 1: Go vmmns 
quce avec aflez-peu de décence, & que de 
facons ordinairement ſi perſuaſives, ne lui 
euſſent pas donn la plus legere tentation de 
—— 2 & j avoue qu un delintereſſe. 
pms complet, ne laiſſoit pas que de m'em. 
barraſſer. L'amour triomphe enfin de la ver. 
tu, ſouvent ſans le vouloir, ni meme le cher. 
cher, on frappe les ſens, quelquefois meme, 
le caprice ſeul tient lieu de deſirs & de pl. 
ſion, & mene auſſi loin: mais madame de 
Pembroock avoit la tte froide, le coeur pai. 
fible ; & fur ce qui pouvoit remplacer h 
tranquillite de Fun & la froideur de Fautre, 
ne me donnoit pas d eſpèrance. Une choſt 
pourtant me conſoloit; ſi j ẽtois preſque fur 
de ne lui pas inſpirer d'amour, je [eros bien 
plus encore, qu elle ne m'en inſpireroit pas; 
& les coquettes {font rarement dangereuſcs, 
lorſqu'elles n intereſſent pas le cœeur. Dall. 


leurs, quelque plan qu elle fe fur fait, quil- i 


que {ures que lui paruſſent les reſſources que 
lx nature & Fart pouvoient lui fournir pour 
y reſter fidelle, il me paroiſſoit aſſez peu pol- 
ſible que certe foibleſſe naturelle que les fem- 


mes ont toujours, plus ou moins, vis-àA-vñ dul 


nous, & fur laquelle il eſt {i faiſonnable de 
„ne Ventrainac pas plus loin, qu elle 


ne voudroit. Il faudroit auth les connoitie 
bien peu, pour ignorer à quel point, & 
combien inopinẽ ment, leur imagination 
s'embraſe quelquefois, & juſc od, un 
homme qui fait penetrer leur defor 
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o profirer de ce qui il voit, peut les conduire , 
quelques armes que d ailleurs elles puiſſent 
k oi contre i. 
je quittai donc madame la comteſſe, aſſer 
n. convaincu, malgre les apparenoes, que les 
r. choſes ne cournerotent pas, entr elle & moi, 
7. comme elle me paroiſſoit le croire, mais 
e, ¶ pourrantaflez honteux, dans le fond, d avoir 
. trouve une ſi belle réſiſtance, ou j en avois 
d ¶ caaint ſi peu. Il me reſtoit madame de Rindſey, 
i. ¶ de la vertu de laquelle, malgre fon extreme 
k decence, javois aflez mauvaiſe opinion ; & 
re, ¶ Jallai, en quittant madame de Pembroagk , 
oe Neſſayer chez la reine, ou je ſavois que je la 
ſur trouverois, fi mes conjectures ſur elle, me 
jen tromperoient, comme elles venoient de faire 
as; ¶ ſur autre. Quoi qu'il en arrivãt cependant, 
5, cela m toit aſſez egal. Si je voulois bien Fen- 
al. iendre, quand elle parleroit, je ne voulois 
. pas avoir à me reprocher de avoir prevenue. 
jue ¶ Cela vous paroĩt errange, peut- tre, mais vous 
out ſete plus convaincu par le portrait Etrange 
ol- N que je vais vous faire d elle, que par tout ce 
m · N due je pourrois vous dire, à quel point la ſin- 
-vs guliere indifference que j avois pour {a con. 
de Naukte, &ron fondee; & que je ne Vaurois 
elle Nmeme pas vente, fi j euſſe alors eu ſur elle 


ire les lumieres que j ai acquiſes depuis. Ce n'eſt. 
& p, graces au ciel, qu len pareil cas Faie ja- 
ion ¶ mais compre tes vices du cœur pour quel- 
un aue choſe 3 mais moins on eſt ſenſible aux 


verrus, plus on à beſoin de crouver des 
agrements, 


„% enn 
La figure de madame de Rindſey eſt, 


quelques égards, comme fon ame: celle dc 


offre aſlez les apparences de la vertu & & 
Fhonneur; Pautre paroit bien faite; toutes 
deux trompent. L'on ne peut pas, ſous ui 
maintien plus honnète, ſous un plus grand 
air de candeur & de naivere;; cacher d'ame 
plus profondẽment fauſſe, & moins de prin. 
cipes & de mœurs; & ſous une taille ply 
_ Elegamte, poſleder moins de ces beauts qui 
ſemblent en dependre , & offrir plus de ca 
cruels de fauts, dont on ne fait guere jug 
qua Fhomme que Fon appelle encore u 
amant, quoiqu'aflez ſouvent, on pur donne 
un autre titre A ceux que les femmes hono- 
rent d'une confiance un peu Etendue, L. 
terme par lequel il me ſemble qu'on pourtor 
les deſigner, n'eſt peur-ttre pas encore connu, 
Jai oui dire que Famour, quand il eſt ex. 
trẽme, peut pardonner des defauts de c 
genre; ce que je ſais, c'eſt que le ſimple de- 
ir les ſent, les craint, & ne les excuſe pa 
Il eſt impoſſible de ſe connoitre mieux qu: 
ne fait madame de Rindſey, de parler d 
ſoi-meme_. plus modeſtement, de ſe croir 
moins & de quoi plaire , & de quoi fixer; & 


malgrè cela de ſe livrer avec plus d'intrep- 


dit. L inconſtanee d'un amant eſt apparem- 
ment moins pour elle que le malheur de ne 
pas ſatisfaire un caprice. Elle paroit faire grand 
cas de ſon ame; mais c'eſt un tort qu elle 


beaucoup moins qu'elle ne ſemble Favoir 
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E perſonne; dans le fond de ſon coeur 5 ne 
+ 8 {© ſent plus meprilable qu elle, & ne ſe me- 
tes ptiſe avec moins de rẽpugnance & plus de 
u fermeté; Veſtime di autrui ne lui importe pas 
ni plus que la ſienne meme ; & perſonne peut- 
me tre ne braveroit le public avec plus d audace, 
rin. fi elle mavoit que le public à menager. Ses 
lu; jeux ſont plus triſtes que tendres, modeſtes 
qu par art, hardis, meme quelque choſe. de 
© plus, quand, elle les laiſſe a leur expreſſion 
ug: mturelle; ne diſant rien, lorſque le defir ne 
m sy peint pas; & dans ce cas-l\ meme, ſoit 
mer i que fa ſingulier S fauſlere regle juſques A leurs 
no. mouvements dans quelque inſtant que ce 
[: W& puille ètre, ſoit qu ils ſoient tourncs de fagon 
not A dire toujours moins qu elle ne fent, il eſt 
m. difficile, avec quelque ſoin qu on les erudie, 
ex. de sappercevoir de ce qu ils vous veulent. 
On ne peut pas avoir dans la peau plus de 
de. fneſſe & d'eclat qu elle en a; & dans le 
pas ſourire,, plus de douceur, d'agrement & de 
que I raturel. Le reſte de ſes charmes ne vaut 
& k peine dre décrit; le detail des autres de- 
roire I faurs de ſa perſonne ſeroit trop rebutant , 
; pour que je veuille Fentreprendre. Il eſt auſſi 
rept aiſe d embraſer imagination, qu il ſeroit 
difficile de lui donner Videe du ſentiment; 
auſſi la yolupre eſt- elle ce quelle connoit le 
moins; elle a le defir inegal mais violent; 
& il eſt impoſſible d avoir, avec un air plus 
| tranquille & plus froid,, plus d emportement 
dans les gots, & moins de retenue. Ie douta 


Q. i @eenirts 
que ce que la fortune en a fait, reponde } 
ce qu'il paroit que la nature en avoir vouly 
faire ; & ſurement; {on égard, Pune dez 
deux s eſt trompce. Si elle moſe avoir ni |: 
ton, ni les facons de tat pour lequel, px 
Jon caractere, elle ſemble etre nee, elle en 
a du moins pris les mœurs & Faudace, -Ell 
eſt nee dure; un amar qui ne lui montrerot 
gue des pleurs, ne Fattendriroit pas; mai 
un amant ma- t- il jamais que ce ſpectacle 
offrir aux yeux d'une inhumaine? Je ne (as 
ſi cela vient, ou de fon manque de princi- 
pes, ou de fon peu d amous- propre, mas 
jamais femme na fait les avances plus vo. 
lontiers, avec plus de pudeur & de eirconſ 


Oy ee. n a 


— 
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2 moins encore que d eſprit. Leh 15 apy 
| faremment pour de k r&flexion / cette 
| petuelle reverie dans laquelle elle eſt Peng 
| & dont tout Fobjet eſt de s ctudier {ans ce 
a A renfermer tous les mouvements qui pour- 
wient deceler ſon 3 Perfonne done 
ae reve plus, & ne penſe moins; perſonne 
ne combine davantage, napphque plus mal 
i ſes calouls, & ma les vues plus fauſſes & plus 
ei bornecs. Avce tout eela, dir deſir de jouer 
4 5 role, any pour tromper mieux ou plus, 
G& bes > ey et pes de le faire preſbyrerienne 
a; yrerienne , ceſt ve infiniment 
vo. pi que A Fon toit J.. 
. la reine s ctoit enfermet Ane fon eabiney 
l.  lorfque j arrivai au palais; & y trouvai ma- 
uni dme de Rindſey, dans une chambre aſſez 
ces Lecartee. Plufieurs de nos preſbyrerjens' de 
qu our lui en compoſdient une; mais ces Eres 
ſuperbes & farouches , ne me Fry ne pas des 
leurs, me e quan : d je Fabordai, 
avec un mé pri Ur rendis Fautint 
plus eee adde fe ee mal penſc 
des gens * "dtoienr: en dreit d e me priſer 


les autres, & que q ailleurs, faime allez na- 
nien I turellemen à hymilier Forgueit. a—_ qu ils 
; na eurent fer ſux moi des 3 ſombres & 


1 geht „& que je les eus bien convaincus 
per les miens, de tout le dẽdain qu ils m inf. 

birbient auflt, ils quirterent 'de-congert m4 
5 fens Fame de Rinde, en la bla mant fans doute 


tle en & connoitre des gens auſſi frivoles, & * 


SG >: WEBS) - - 

cartes de la bonne voie que je leur paroiſloi 
Ferre. Pour elle, je crus remarquer à ſon ſou. 
rire, & à la fagon dont les yeux s attacherent 
ſur moi, qu elle n toit pas fache que leut 


fuite lui procurat avec moi une converſation 


particuliere. 


Vous devriez Etre bien honteux, Mylord, 


me dit- elle, avec une ſorte de trouble, d 
faire tant de peur aux gens vertueux. Moi! 
Madame, répondis- je, je ne ſuis pas, grace; 
a Dieu, aſſez dé vot encore pour penſer mil 
de mon prochain, ſur- tout quand je ne | 
connois pas; mais, à vous dire la verite, | 
ſuis afſez peu ediſiè de la conduite des gen 
qui viennent de me temoigner avec (1 peu 
d'egards, à quel point ils crojent ma ren- 


contre dangereuſe pour la vertu. Ceſt que, 
reprit- elle en ſouriant, vous avez ſi peu [ai 


d etre dans les bons principes, qu il eſt tout 
ſimple, quand on ne vous connoit pas, de 
ne vous pas rendre toute la juſtice qui vou 
eſt die. Il me ſuffit, Madame, re pliquai: , 
que vous me la rendiez; & Fon me feroi 
encore plus d injuſtices, que, pourvu qu 


vous ne men fiſſiez pas, je vivrais, à 0 


Egard , on ne peut pas plus tranquille. Il en 
tre peut· tre, reprit- elle, dans votre fagot 


de penſer, plus encore de philoſophie, qu 


del pour moi; mais, au moins, je doi 


toujours vous rendre graces de ce que vou 


voulez bien paroitre penſer de moi ſi favs 
zablement, 0 


1 
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Elle rougit en achevant ces paroles; & 
u- quoique je ne la connuſſe pas aſſez pour attri- 
nt buer cette rougeur a {a veritable cauſe, j avoue 
ur W que ce ne fut pas à ſa rimidits que j en fis 
on abſolument honneut. Il me parut meme que 

| ſes triſtes yeux Fatrachoient ſur moi, avec 
d, WW cette ſorte d'opiniatrere que Von n'a que pour 
de objet qui plait, & qui eſt chez elle dau- 
unt plus forte, que, comme je Fai ſu de- 
ce puis, c'eſt {a fagon la plus ordinaire de vous 
ml apprendre qu elle vous diſtingue,  _ 


* 
= 


e | Cette preference qu'elle me donnoit , me 
E I flattoir dans le fond trop peu, pour que mes 
em regards repondiflentaux ſiens comme elle Lau- 
pen roit deſirè, & ſoit qu'elle s en appergut, ſoit 
en- ¶ qu elle craignit que je neuſſę trop tor mau- 
ue, vaiſe opinion d'elle, elle prit d'un air non- 
ar chalant un aſſez gros livre qu'elle avoir ſur 
out WH ſes genoux; & comme elle me vit une forte 
„de de curioſitè de ſavoir ce que c toit: ceſt , 
me dit- elle, un traité ſur la hierarchie de la 
| primitive égliſe, & qui doit, je crois, em- 
barraſſer furieuſement meſſieurs nos Eveques; 
& comme, dans vos principes, cet ouvrage 
ne doit pas vous deplaire, je vous prie , 
Mylord , de vouloir bien Faccepter ; mais, 
ajouta-t-elle , il faut que je ſois folle d'ima- 
giner que vous le lirez ? Oui, affurement , 
Madame, répondis-je, je le lirai. Quand je 
| ne ſerois pas, comme je ſuis, dans les bons 
principes, Jaime, de gout, ces ſortes de 
matieres, & meme jy ſuis paſſablement verſé. 
. 
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2 me ſoit. Ce n'eſt pas que je ſois | 
eſſus plus profond, que je ne le ſuis fur 
tout le reſte; mais je nen Etois pas moin 
far , que jen faurois là deſſus, autant que 
madame de Rindfey , qui ne devoit neéceſ 
ſairement en avoir qu'une tres-ſuperficielle 
.connoiflance. Quoi ! me dit-elle avec une 
feinte ſurpriſe, vous avez été ſi long- temp 
en France, & vous lirez ce livre-lA ! Je lui 
Tepondis qu elle faiſoit tort aux Francois, f 
elle penſoit qu' ils ne puſſent ou lire , ou fair 
que des ouvrages frivoles. Cela me parut 
Tetonner ; elle avoir beaucoup plus de peine 
à croire à votre ſoliditè, qu'a la mienne; mais 
dans le fond, cela ne Vintereſfoir pas aflez, 
pour que ce fut fans chagrin qu'elle me vi 
commencer la preface du livre qu'elle venoi 
de me donner. Il lui ſembloit, & avec afle: 
de raifon , que j aurois pu mieux employer 
pour elle & pour moi, la ſolitude dans h. 
quelle on nous laiffoit tous deux. Je le pen. 
s Bis auſſi- bien qu'elle; mais faimois encore 
mieux m'ennuyer avec la plus ſtupide pr. 
Face, qui ait peut-etre jamais été faite, que 
die rien dire à madame de Rindſey qui lui fi 
Henſer que j euſſe des vues fur elle. Tou 
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0 aſſurè que j tois de triompher d'elle en for 
? 9 


peu de temps, le triomphe ne men flattoi 
er pas davantage; & je ne voulois pas, ſur- tout, 
ns WM avoir à me reprocher qu'il me courar —_ 
WM ques ſoins, ou quelque apparence de 

lr ment ou de deſir. Elle ne penfoir pas, ſans 
1; WH doute, malgre ſa modeſtie, qu'elle m'inté- 
r WF rar ſi peu; & il eſt vrai qu'il falloit la con- 
ins notre un peu plus que je ne faiſois, pour 
que 
cel. 
elle 
une 
mys 
Int 
A 
Faure 
rut 
elne 
mais 
ſſez, 
e vi 


ritoit l'eſtime & la conſidèration. Dans cette 
affaire, ma ſagacité naturelle me tenoit fans 
| donte lieu d experience; mais quand j aurois 
| ete mieux diſpoſe en (a faveur 31 cela lui au- 


pas pu profiter ſur le champ du tendre aveu 
qu'il m'eroit ſi facile de lui arracher, & ou 
je ne pouvois la faire tomber auſſi ſcanda- 
leuſement que j; avois beſoin qu'elle le fit, & 

pour ſa honte & pour ma gloire. +93 


— 


enoi ö 
aſſer 
loyer 


is K- 
pet 
ncore 1 55 
| pre- 3 1. 3 55 

, que | 1 rns ere Nat 
uf Nan Hog 39 AUG 5, 9 
Tom 42527 457 Sf 21 93 b SUP steg 


enti- 


| ſavoir combien peu, à tous Egards, elle mé- 


| roit peu ſervi dans un lieu, ou je raurois 
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LETTRE QUATRIEME. 
J E ne ſais, mon cher Duc, quel eſt le rel. 


pectable ancien qui a dit, & felon moi, 


avec encore plus de verite que d'elegance, 
gu on a beau etre fin, que Pon ne devine pu 
tout. Bien des gens ſont , ou du moins, doi 
vent Etre convaincus, que ce grand philoſo. 

he, quel qu il ſoit, ne ſe trompoit pas, lol 


u il fit cette importante decouverte ; & je 


uis, moi, plus convaincu que perſonne, ]: 


voyois bien, & en verite, il ne falloit py 


pour cela toute ma penetration, que madame 
dle Rindſey deſiroit vivement de m'engager. 
Ses yeux, quelque peu éloquents qu ils ſoient, 
Eroient remplis de tant de langueur, qu ile 
m'etoit pas poſſible d en ignorer le langage; 
mais le reſte de ſes diſpoſitions intericurs 
Etoit cache ſous tant de decence , qu'il ne { 
pouvoit pas, fur- tout avec la rẽputation que, 
je ne ſais comment, elle avoit ſu ſe conſe 
ver, je ſuſſe à quel point, à tous égerch, 
cette conquete Etoit facile. J'ignore auſſi, 
le peu qu'elle m inſpiroit, & le peu date 
tion qu en conſequence je faiſois à tout c 
qui ſe . dans ſon cœur, Etoient ce qu 
me voiloit ſes mouvements ; mais quelle qu 
pur Etre la cauſe de mon ignorance, il <> 


ein que four ce que je vis, fut qu im 
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toit été facile de donner à ma converſation 
avec elle, une tournure moins triſte. Peut- 
| fire meme ſans doure, ſi Javois &te ſeul avec 
elle, dans des lieux plus favorables 4 ſes 
| delirs, jy aurois plus favorablement ré- 
| pondu ; mais je confiderois qu od nous nous 
| trouvions, tout ce qu'apres mille tendres 
baſſeſſes, je pourrois remporter , ſeroit un 
triſte je vous aime; & je voulois, du moins, 
| que ce far d'elle- mme, & ſans aucune ſol- 
citation de ma part, qu'elle me dit ce qui 
de la ſienne, devoit ſi peu me intèreſſer. 


Javois enfin rèſolu qu'elle feroit toutes les 


| avances; helas! elle ne demandoit pas mieux; 

mais elle auroit defire que je euſſe, dans 
| cette extrEmite cruelle , un peu ſecourue; & 
| je ne le voulois pas, non-ſeulement de peur 
| de me compromettre , mais encore par le 
peu de prix que j attachois 4 cette victoire. 
Il etoit, au reſte, d'autant plus ſingulier 
que je la devinaſſe fit mal, qu'il y avoit dj 

long- temps que je croyois que la rigiditè des 
opinions, & la dignite des propos n'emp&- 
chent pas que le cœur ne s abandonne aux 
penchants qui lui ſont chers, & ſont bien 
plus faits pour les maſquer que pour les con- 


traindre. Je n'ignorois pas davantage que la 


vanite des prudes eſt une raiſon de plus contre 


elles, & que meme quand elles ſont de bonne 


foi, la certitude qu'elles ont de ne pas ſuc- 
comber, ne leur permet pas de ſe tenir aſſer 

en garde contre la ſéduction, & nous les 
| Uvze ſouvent, apresde bien plus légers com- 
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bats que nen rendent des femmes moins reſ. 
pectables. Je pourrois ajouter auſſi, que celle; 

ui ſe dehent le plus d'elles-memes , men 

nt que plus promptement vaincues, parce 
qu accoutumces à ſe preſenter Videe du peri} 
lorſqu il nexiſte pas, elles uſent toutes leurs 
forces dans des combats imaginaires , & ne 
gen trouvent plus dans les occaſions reelles, 
Ce n ᷑toit aſſurẽment pas, comme je vous 
Fai dit, la faute de madame de Rindſey, ſi 
je ne liſois pas mieux dans fon cœur. La lan- 
gueur qui régnoit dans ſes yeux, je ne ſais 
duelle inquietude & quelle molleſſe r pan- 
dues dans toute ſa perſorne, tout en elle, 
annoncoit au moins, une neceſſitè très- preſ- 
ſante qu on lui dit promptement qu'on Fai- 
moit , & un deſir auſſi urgent d tre debar- 


raſſee du grand role, quelle ne jouoit plus 


vis- A- vis moi, que malgrs elle- mëme. 
Je hſois donc toujours Ferre maudite pre- 


face; & je crois qu'mrerieurement elle etoit 


encore plus furpriſe de mon imbecillitè pre- 
tendue, que ſatisfaite de Fopinion qu'en la 
lui liſant, je ſemblois avoir delle. Jai en 
effet remarque quelquefois, que rien n'im- 


patiente une femme plus cruellement , que 


de s'obftiner à paroitre Feſtimer , lorſ{qu'elle 
conſent à ne nous plus paroitre eſtimable. 
Lennui de madame de Rindſey devint enfin 
ſi vif, & elle le marqua par tant de diſtrac- 
tion, qu'il ne fe pouvoit que je paruſſe en- 
core my me prendre. Elle moſoit pas, cepen- 
dant, interrompre une lecture qui, dans les 
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prineipes, gueelle affichoir , ne deva Patt 
paroitre lui deplaire. Mais elle avoit beau me 


eemoignerde mille facons, la ſituatiqm cruelle 


| dans laquelle je 1a, mettois, je voulois pour 


bnir, du elle me Fordonnar elle mme & 
par ma patience, je ſus enfin y forcer. 
En yerite, Mylord, me dit-elle, vous me 


cauſez la plus ſinguliere ſurpriſe que j aie 
| eprouyce de ma vie. Il eſt inconcevable que, 
| dans un Age qui ne ſemble fait que pour les 
| erreurs & pour la friyolitè, vous penſiez 
| anſſi ſolidement que vous faites. Mais vous, 
| Madame, rëpondis-je, vous m:eronnez à 


bien plus juſte titre: Neſt-il pas, en effet, 


eee eee eee 
| davantage ſij avois ſeulement voulu etre pou) 


vous vous ſoyez conſacrèè à une vie {i ferieus 


| fe, &i je loſe dire, ſi pen faite pour vous, 
Elle na peut- Etre pas, me rẽpondic-elle, des 
| plaifirs bien vifs „ mais je mai JAML'S, pris 


aſſez ceux dout elle ſemble me priver, pour 


| croire qu ils me ddommageaſſent de tous les 
acriſices qu il faudroit que je leur fiſſe. D ail- 


leurs, ce qui me paroit le plus fait pour tou- 


cher lame, eſt {i dangereux pour nous, que 
je ne comprends pas comment une femme 
qui penſe, peut y livrer la ſienne. Quoi}- 

Madame, lui dis- je en ſouriant, il fe pour- 

| roit que vous n euſſiez jamais aim! Aſſurè 
ment, reprit- elle en rougiſſant, & je ne vois 
pas bien pourquoi cela vous tonne? Eſt- ce 


donc une necellice ſi indiſpenſable gue dais 


W — £&. 5. apa 

mer? Je nen fais rien poſitivement, repli. 
quai-je; mais ce qui me feroit croire que cel; 
eſt, ceſt qu'il ny a pas un opera qui ne |: 
diſe; & ceſt quelque choſe. Vous avez rai- 
fon, dit- elle en riant, ce ſont- là de rres- grave 
autorires, Il ne me ſeroit peut- tre pas, re- 
partis- je, bien difficile & vous convaincre 
qu'elles valent bien celles ſur leſquelles vous 
appuyez votre indiffèrence, & que ce wel 
que par desprejuges que vous vous defender 


contre la nature. Mais, me demanda-t-elle, 


en me regardant fixement, & d'un ton un 
peu tendre, en eft*ce un que la crainte que 
vous nous infpirez ? Notre cœur meſt- il pas 
toujours avec vous, ou tourmente', outrahi? 
Expoſces à votre Iegerets , A votre mau vaiſe 
foi , à vos dégoũts, a votre indiſcrétion, i 
eſt bien rare que nous ne payions pas du bon. 
heur de notre vie, les ſacrifices que nous vous 
faiſons, & que nous nayons pas d' autant 
plus à nous plaindre de vous, que vous nous 
devez davantage. Grand Dieu ! ajouta- t- elle, 
fi j; avois le malheur d'avoir une paſſion, je 
crois que je me tuerois de deſeſpoir. Eh bien! 
hai repondise dun air froid, ſi vous voule: 
que je vous diſe fincerement ce que je penſe, 


— ne doute pas que vous ne fiſſiez fon 


Elle fut confondue de cette rẽponſe; vous 
ne Fattendiez pas fans doute, & A vous dite 
la verité, je n aurois pas eu la force de la lu! 
faire, ſi elle ctr paru compter moins ferme- 
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ment ſur une declaration de ma part. Elle 
1, MW fur cependant tirer meilleur parti que je ne 
je penſois, du deſir que j avois de Thumilier, 
i. je ſuis ſi peu diſpoſte , me répondit- elle en 


« cougiſſant de de pit, A penſer bien de moi- 


e. meme, & ſi èloignée, d'ailleurs, de croire 


re que ce ſoit un bonheur que de plaire, que 
us vous m'humiliez moins que vous ne penſez , - 


et en cherchant à me faire entendre que cen eſt 


e: un qui eſt moins fait pour moi, que pour 
| perſonne: mais, à vous parler ſans déguiſe- 


an ment, j aurois cru trouver dans un homme 


de franchiſe , & plus de politeſſe. Jy ai du 
moins, repris-je, un peudeconcerte de cette 
ie leon, appris aſſez a m'y connoitre en agre- 
ments, pour que je ne duſſe pas avoir a crain- 
m. dre qu'on me ſoupgonnar en Angleterre de 
dus favoir leur rendre ſi peu de juſtice. 0 
ant En ache vant ce compliment, qu'elle me 
pu forcoit à ne lui pas refuſer, je crus que la 
le, meme politeſſe qui me [avoir dictè, m'obli- 
je geoit, pour lui donner quelque air de veritè, 


en! à lui baiſer la main. Jaimois à me flatter 


lle: qu'elle ne me le permettroit pas; mais quot 
e, qu'il en arrivat, & avec quelque clemence 
qu'elle ſouffrit mon audace, j ẽtois plus de- 
termine que jamais à ne la pas mettre dans 
le cas d avoir autant à me pardonner, quelle 
FTeſpèroit ſans doute. Je hais naturellemenr 


& dailleurs une femme qui ſe propoſe avec 
. bs: of 


ue qui a vecu en France ſi long- temps, moms 


les prudes; celle-là ne me touchoit point, 


„ ob © Fa 

ſi peu de decence , devient ſi vile A nos yeux, 

2 faudroit, 4 mon gre , quelle fit une 
rte impreſſion far les ſens, pour triompher 


ſi promptement du ptofond m pris quell: | 


inſpire. | 

Mais, me dit-elle, en me regardant avec 
une douceur extreme , quel ètoit donc le (ens 
de votre re ponſe, & comment pouvois-je ne 
pas Finterpreter a mon delavantage? En vous 
xendant , Madame, répondis-je, toute la 
juſtice que vous thEritez, Cependant, reprit- 
elle, en adouciffant ſes yeux de plus en plus, 
ii me ſemble que dire a une femme, que 
elle avoit le malheur d'avoir une paſſion, elle 
fetoirt bien de fe ruer, eſt Paſſurer „& d'une 
facon aſſez peu derournee , quelle neſt pas 
faite pour en inſpirer. Pai rẽpondu, lui dis. 


je, 4 votre idée, & ſelon Fopinion que j ai . 


moi-meme des dangers auxquels une femme 
Sexpoſe, larſquielle' a le malheur d'aimer, 
C'en eſt donc un bien grand, à votre avis, 
me demanuda-t· elle &3 me fixant, pour une 
femme qui penſe? Oui, Madame, repondis- 
je , & je pouſſe cela juſques à croire que ce 
ne peut etre un bonheur que pour une femme 
qui ne penſe pas. Les hommes ſont ſt extra- 
ordinaires ! ſi peu reconnorflants!! tiennent ft 
peu, par le ccur, à ce qui leur plair ! font 
ti eſelaves de leurs ſens Fattachent ſi peu de 


prix aux ſacriſices qu une femme leur fait, 


en verite, il y en a pas que cela ne dove 
faire trembler! Ill {eſt vrai, ajoutai - je mali- 


*. 
o 


— — v©CMz” 3... 


PE Se TR? 
— . 


PE CRAEBILLON, IIS. 755 
| gnement;, qu avec la fagon de penſer que 
vous avez; vous ſeriez moins expoſte qu une 
autre, à F ingratitude d'un amant. Ce ſeroit 
du moins, reprit- elle en baiſſant les yeux, 
mon intention quiil eur à me remercier de 
peu de choſe; mais les hommes ne peuvent- 
ils donc pas aimer ſans cela? Une liaiſon 
tendre, dans laquelle les ſens n entreroient 
pour rien, auroit quelque choſe de ſi noble, 
que je im*ttonne que cela ne les tente pas. 
! Ceſt que malheureuſement, rcpondis- je, il 
ya mille choſes qui les tentent davantage; 
Keil y a ſi longtemps qu ils ſont comme cela, 
aue je vois peu d apparence qu ils changent | 
| jamais:Fopimon z ſi pourtant, den eſt una 
aue de prefsrer ce qui flatte les ſens, à unp 
2 de: plaiſir mẽtaphyſique qui ne ſauroit 
jamais les affecter, & qu à vous dire la ve> 

Platon, quiavoit aſſurẽ ment bien de feſprir, 14 
avoit le. meme ſyſtèẽme que vous; mais les T8 
; hommes etoient | deja fi corrompus de {on | I 
temps, que je crois/avoir ju quelque: aft; ll 
qu'il fur ſifflè. Ce dont je ſuis , du moins; | 
fort ſur, c'eſt:que Vamour reſta comme — 
Etoit. Au reſte, que les hommes exigent, 
que les femmes accordent, c'eſt ce qui me | 
paroit ſi ſimple, que je ne crois pas, toutes {8 
ri flexions faites, que les choſes puiſſent tre 18 
FF autr ment; mais qu après avoir du oe Une | 1 
de r 
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quelquefois, ne ſe ſouviennent pas plus que 
vous, de toutes les obligations que vous lui 
avez, ceſt, je Favoue, ce qui me paroit in- 
concevable, & ce qui, pourtant, arrive tous 
les jours. Il eſt vrai, répliqua-t-elle, que 
cela eſt horrible, & que je ne comprends 
pas comment on peut manquer de principes 
ace point -A. Bon ! repris- je, depuis que Fon 
a decouvert que les principes ne ſont que 
des prèjugẽs, vous ne ſauriez imaginer com- 
bien il s eſt gliſſè de de ſordres dans les mœurs, 
& de combien de choſes, dont autrefois on 
ſe croyoit obligè de rougir , on tire aujour- 
dhui vanite; Pendant cet entretien, je te- 
nois toujours la main de madame de Rindſey, 
qui meme, pour que je la tinfle plus com- 
modement, avoit eu la bonte de s approcher 
de moi. Je ſentois bien, que cette condeſ- 
cendance de ſa part, en auroit un peu merits 
de la mienne; mais j ẽtois plus mechant que 
preſſẽ. Nous n tions point d ailleurs dans 
des lieux ou je puſſe profiter du tendre & 
malheureux penchant qui lui faiſoit faire a ſcs 
principes une ſi affreuſe violence; & je par- 
tageois ſi * fa foibleſle; j etois ſi peu flat 
den terre: Fobjet, que je doute qu'en quel. 
qu endroit que nous euſſions ere, je n'euſſe 
pas prefere le plaiſir de lui voir jouer un role 
{i peu fait pour a dignite , A tous ceux que 
pouvoit me donner ſa complaiſancoe. Th 
La complaiſance que j avois de tenir tou- 


jours la main la plus ſeche de toute VAngie- 
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terre; & de parler ſentiment ,- aveugloient 
cependant, madame de Rindſey ſur mes 
dilpoſitions intèrieures; & la lenteur avec 
laquelle je marchois vers ſon objet, ne lui 
6rant point Feſperance de m'y amener; & 
vous, me demanda- t- elle, avec Emotion, 
vous qui blamez Fingratitude, ſeriez- vous 
eapable de reconnoiſſan ee 
La queſtion étoit preſſante, & le ton dont 
elle metoit faite, les regards dont elle toit 
accompagnee , m' annoncoient aſſeʒ comme 
Fon deſiroit que j; y repondifle 3: cependanti. 
oh ! j'avois, aflurement de l' humeur ce 
jour-IA; ni le ton, ni les regards de ma- 
dame de Rindſey, ni la ſoumiſſion avec 
laquelle elle avoit la bonte de me deman- 
der mon cœur, ne m'adoucirent pas. II fal- 
loit une victime à ma vanitè, que madame 
de Pembroock , avoit peut-ere plus humi- 
lie que je ne penſois; & tout ce que je 
trouvai a repondre a madame de Rindſey, 
pour calmer la tendre inquierude qu'elle avoir 
ſur mon cœur, fut que je le connoiflois fi 
peu, & que j avois meme ſi peu d'envie 
de le connoitre, que je croyois que je ne 
ſerois * „en etat de prononcer ſur 


ce qu elle me demandoit. 


A ce propos aflez peu obligeanr 3 & en- 
core plus inattendu, madame de Rindſey, 
à laquelle il fit ſentir à quel point, elle ve- 


noit de ſe commettre, me retira la main 
; 1 0 Py * »* \ 
avec une precipitation. fort naive, très- ſin- 


A” 
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guliere, & pour le moins auſh.dephacee, puif. 
quelle m'apprenoit par-, qu elle me re- 
prenoit une faveur', dont je ne voulois pas 
me rendre digne. Elle s toit flattèe qua 


ieſtion qu'elle m avoit faite, je me ſerois 


ctendu avec autant de complai ſance que 
de feu, ſur toutes les vertus de mon cœur, 
& que Fen aurois termine Eloge à ſes ge- 
noux, en la ſuppliant tendrement den faire 
uſage. Le facces lui auroit derobe de fon 
humiliation; ma conduite la lui Jaiffoir toute 
cntiere. Moins elle pouvoit Fattribuer a 
ignorance de ma part, moins elle pouvoit 
ſe deguiſer qu'elle ne la dat à mon ;indiffs- 
ence, & ſe flatter: que les diſpoſitions 
weuſſent Echapps.. Toute ſauſſe qu elle oft, 
quelqu empire qu elle ait pris ſur ſes mou 
vements , & quelque philoſophie quelle ait 


dans de pareils accidents; elle ne put {ans 


emotion, efluyer une pareille ſcenę. Ses yeux 
rougirent, & fy lus preſque de la fureur. 


Il netoit pas naturel que je men apper- 


cuſſe ; & que je paruſſe ne les pas voir, & 
pbur lui prouver que Falterarion:de fon ame 
ne m chappoit pas; je lui demandai, avec 
une ſorte d empreſſemeut , ce quelle avoit; 
& elle" me ende de ſechereſ- 
E qu elle croyoit ne rien avoir. 
Nlalgi le peu d eſperance que je lui don- 
mois, elle mavoit pas encore perdu celle de 


mengager; & comme elle ma pas cette forte 


amour: propre; duii produit la dignitè, & 
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qu'il ſemble , meme qu'en &aviliſant, elle 
ne ſe mette qua fon aiſe, Jai tout ſujet de 


croire qu'elle auroit été plus loin encore 


ſi le lieu od nous Etions , ne Favoit forcee: 
beaueoup plus que mon indifference ,' à ſuſ- 
pendre {os tendres projets. Ses mœurs font 
veritablement ft douces, qu'a quelque point 


aue j euſſe di lui déplaire dans ce rete- A- 


tete, ſes beaux yeux, lorſque la pre ſence de 
E reine Finterronpit „ Ne mapprirent que le 
chagrin quelle avoit de ce qu il ne duroit pas 
plus longtemps; & pour me prouver mieux 
qu'elle n'en reſſentoit que de cela, elle vou- 
lut bien me domier pour le ſur-lendemain, 
un rendez-vous chez elle, afin, me dit- elle 
que nous y puiſſions medire de amour plus 


commodement qu A Witehall. Cetoit mè 


me, une ſatisfaction qu'elle étoit ſi preſſæe 


de fe donner, qu'il falloir néceſſairement 


qu'elle eũt le lendemain de grandes affaires; 
pour fe rẽſoudre à la reculer ſi loin, © 
Ce qu'il y a de ſingulier, & que vous bla. 
merez fans doute, c'eſt qu'a quelque point 


que fadmiraffe cette douceur de caractere qui 


brilloit en madame de Rindtey , ce fut ſans 


le plus leger remords des petits chagrins que 
je lui avois cauſes daus la journée, ſans res 


eonnoiſſance du rendez-vous quelle pernoit 
ſur cette pudeur ſevere , qui la diſtinguoit 
ſi avantageufement , de me donner, & mè- 
me ſans etre flattè de lui emporter*quelque 
choſe de plus, que le gros livre qu elle ma 
voit donné, que je la quittai. 


| 
4 
1 
1 
| 
\ 
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Ce preſent ſi peu fair pour moi, me fai- 
ſoir ſouvenir. d'une devore qui, dans Vinten- 
tion de me convertir , Je crois, mavoit ho- 
nore de ſes bontes , & qui, dans le comme- 


cement de notre affaire, me donnoit des 


heures, tout Anglican quelle ſavoit que 
j E&tois. | 8 . 
Buttington fut d'une ſurpriſe difficile à 
piendre, lor{qu'il me vit revenir d'un air 
triomphant, avec un traité ſur la primitive 
egliſe. Eh bon Dieu ! me dit- il, qu'eſt-ce 
que cela? Un preſent de amour, repondis- 
je, mais d'un amour encore plus tendre, 
qu'il ne te paroit deyor. Il reva quelque 
temps. Ah ! parbleu, me dit-il, jy foi 
enfin, c'eſt la vieille comteſſe de Kent qui 
ra donne cela! Tu dois, repris-je , t'applau- 
dir de ta penetration. En effet, tu ne pou- 
vois pas mieux deviner; & tu crois donc 
que j en ſuis à la vieille comteſſe de Kent: 
Eh pourquoi non? me dit-il, tu attaques 
tant de gens, tu mèdites tant de choſes! Ah 
traitre 1 ajouta- t- il, en me voyant tire, c'eſt 
la pauvre madame de Rindſey. Ah! ſi elle 
croit que tu vas lire cela, que tu dois deja 
lui avoir fait croire de choſes ! pour le lire, 
répondis- je, il eſt certain que je wen pren- 
drai pas la peine; mais comme il faut ne- 
ceſſairement que je paroiſſe avoir lu, tu 
men feras un extrait; tu as naturellement 
Feſprir exact & clair; & je ſuis certain que 
ce ſera une piece magnifique, 
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! - Apres cette plainſanterie, qui ne fut pas 
du goũt de Buttington, je lui contai mes 
exploits: ils lui parurent ſuperbes; & je crois 
qu il m'auroit adorè, ſi je mavois pas eu la 
modeſtie de ne le pas ſouffrir. U ne com- 
prit pas trop cependant la conduite que j a- 
vois eue avec madame de Rindſey, quoi- 
qu il la blamar beaucoup moins que le deſſein 
dd je Vaſſurai que j'tois, de ne pas la ren- 
dre toujours ſi malheureuſe. Eſt- ce, me de- 
manda- t- il, parce quelle feint d etre preſ- 
bytérienne, que tu as quelques vues ſur 
elle: Il te paroit peut- tre plaiſant d'en avoir 
une? A un voyage que Fai fait expres en 
| Ecolle, pour la meme choſe.... Quoi ! inter- 
| rompis-je , tu as fait le voyage d'Ecofle , 
ſeulement pour avoir une presbyrerienne ? 
dans doute , me répondit- il froidement; eh 
pourquoi pas, puiſque jen avois la fantai- 
| lie? C'eſt que j aurois cru, reprit- je, que 
cen étoit une que tu pouvois ſatisfaire & 


Londres, comme a Edimbourg. Oh! repli- 


qua- t- il, je ſavois bien qu'il y en aveit ici; 
mais toutes celles que j'y tatai me parurent ſi 
mitigées, que je crus que ce ne ſeroit qu à 
Edimbourg que j en aurois veritablement le 
plaiſir. Au reſte, cette fantaiſie de ma part 
= Neſt pas ſi extraordinaire que celle de notre 
ami N..., qui a fait le voyage d'Egypte , 
uniquement pour courre le lievre, dans les 
plaines d' Alexandrie. Eh bien! lui deman- 

das-je, tu ne fas donc pas content de ton 
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voyage? Pardonnez- moi, répliqua- t- il, j'eus 
une presbyterienne; mais je trouve ces fem. 
mes- là ſi difficiles 4 aĩimer; & celle-là ma 
tourmentè ſi cruellement, que je men vou- 
drois reprendre une pour rien. Après ces 
diſcours, il m'exhorta encore, & toujours 
auſſi inutilement, à me donner tout entier 
à madame de Suffolk, & a ne pas m'expo- 
{er a perdre la plus aimabie, & la plus digne 
femme de toute l' Angleterre, pour tenter 
des conquètes que Jerois d autant plus incx- 
euſable de pourſuivre, que ma conduite 
annongoit que jen connoiſſois le prix. 
La colere de madame de Suffolk, contte 
elle mme; continuant; ne pouvant pas aller 
chez madame de Pembroock, qui ne vou- 
loit pas me voir ce jour-A, & mon rendez- 
vous avec la timide Rindſey, n'etant que 
pour le lendæmain, je paſſai la plus grande 
partie de la journée a voir avec Buttington, 
les trois petites maiſons qu il mavoit trou- 
vees.. Jen. fus content; je ne ſongeai pl 
qu à les faire meubler avec toute l'elégance 


& toute la molleſſe qui doivent regner dans 


les retraites confacrees à de ſi doux myſte- 
res, & ny oubliai rien de tout ce qui pouvoit 


les rendre dignes des importantes beautes 


qui devoierit y de poſer leur fiertè dans mes 
bras. C'eſt vous dire aflez , que les glaces, 
les carreaux, les porcelaines, les pagodes , 
les magots, & tout ce qu'il y a au monde 
de commode, di inutile & de brillant, ny 


manquoit pas. 
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is Apres avoir donné a de {1 graves occupa- 
„ I tions , tout le temps néceſſaire, ; allai chez 
a h reine, on je cherchois le comte de Dor- 
- ſet, pour lui parler de madame de Suffolx; 
„mais il toit retournè dans ſa retraite, ou il 
paſſoit toujours beaucoup plus de temps q u à 
r Londres, & je ne trouvai a interroger que 
mylord Nottingham , qui étoit du petit 
e nombre de ceux qu'elle voyoit. Il me re- 
r pondit qu il ne ſavoit ce quelle pouvoit 
- avoir , mais qu'il n'avoit jamais vu à per- 
te WM fonne „ de ſplten ſi noir & ſi profond. Je 

parus m'alarmer autant que lui, de Fetar. 
te ¶ de la ducheſſe; mais contre Favis du ſubli- 
r me Burtingron , qui vouloit que j Ceriviſſe 
-a madame de Suffolk, une lettre d excuſes, 
ie crus qu'il Eroit convenable & tous égards, 
© que je me tinſſe dans le ſilence. Quoi qui il 
le en penſat, je ne voyois rien à craindre pour 
„ moi dans les combats. quelle ſe livroit. Je 
1- nctois pas meme faché quelle s'Epuilar vis- 
1s a,-vis e Il ne pouvoit que lui en 
ce teſter moins de forces contre moi. Dail- 
1s leurs, il eſt fi rare qu'une femme, par le 
»- ſecours de ſes ſeules-reflexions , bannifle une 


it. kantaiſie de fa tète, en arrache une paſſion 
s de fon cœur, que jaurois été le premier 
es ¶ qui en cir perdu une, en la laiſſant ſe livrer 


ba ſes mouvements. La ducheſſe cherchoit la 
ſolitude; & toute perſonne qui s aban- 

donne, prouve que Fidee qui I'y. fuit tut 
eſt chere, quelque douloureuſe qu ehe lui 
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ſoit. Il ne ſe pouvoit pas auſſi, que plus elt 
S'eroit privee du plaiſir de me voir, plus, 
quand elle me reverroĩt, ma preſence ne fit 
dangercuſe pour fa raiſon & pour ces projet, 
Je ne communiquai pas toutes ſes idées! 
Buttington; elles lui auroient paru chime. 
riques , & je n'en aurois recu que des repro- 
ches de ma conduite , & d'importunes invi. 
rations d'en changer. 
Pendant que je m'occupois de madame 
de Suffolk, madame de Rindſey arriva che: 
la reine. Soit qu'elle ne crit pas m'y trou- 
ver, ou que ma preſence , prevyue ou non, 
eur quelque pouvoir ſur elle, je las du trou- 
ble dans ſes yeux. Il eſt vrai qu'il eroit leger, 
& qu'il paſſa, on ne peut pas een 
mais enfin, il y toit, & Pindifterence nen 
donne jamais. Au reſte , elle ne m'interel- 
ſoit pas afſez pour que j euſſe quelque in- 
—— ſur ce qui pouvoit ſe paſſer dans 
n cœur. Son premier mouvement fut auſl 
de me paroitre ſavoir mauvais gre de la froi- 
deur que javois miſe dans notre converſa- 
tion de la veille ; mais il paſſa plus promp- 
rement encore que le premier; & elle crat- 
gnit encore plus de fe livrer a celui-là, que 
de me laiſſer appercevoir Yautre. Pour moi, 
comme elle ne m'inſpiroit pas mEme ce que 
je lui inſpiroit, quelque leger que put cre 
fon gout, ce fut de Fair du monde le plus 
detaché que je Pabordai, Je m'etois flatte 
que je ne lui plairois pas en affectant de | 
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| froideur; & ce fur avec plaiſir que je map- 
| pergus que j̃ avois reuſſi. Elle voulut cepen- 
dant me cacher Vembarras que lui cauſoit 
ma conduite; & pour me le maſquer , elle 
me parla de fon livre. Je lui dis que j'en 
avois lu le matin; & comme elle feignit de 
ne le pas croire, je fus oblige d'appeller But- 
| ringron en temoignage. Celui-ci qui, en ceſ- 
ſant de reſpecter madame de Rindley , que 
mturellement il naimoit pas, avoit pour 
elle un aflez grand mepris , loin de ſonger 


2 affirmer pour moi , la railla avec moins 
de deEcence & d'&gards , que de force {ur 
le choix de ſes lectures. Er pour lui prouver 
mieux combien peu il Eroit la dupe de cette 
affectation, il lui conſgilla le plus amicale- 
ment, & le plus uniment du monde, de ſe van- 
ter un peu moins de lire de ces vilains livres- 


la, & de ne ſe pas tant cacher du Rocheſter. 


Car A quoi diable ! ajouta- t- il, en nous 
quittant, ſervent toutes ces {imagrees-la 2 


Madame de Rindſey, qui fe flattoit de 
tromper aſſez bien le public, par la rigou- 


reuſe decence qu'elle affectoit, pour que 


perſonne n'oſat lui parler ſur ce ton-· là, au- 


{ . roit traité ({EvErement Fauteur d'un ſi ſage 


conſeil , ſi par la fuite il ne ſe füt pas de- 
robe à fa colere. Ce fut donc à moi qu elle 
dit tout ce qu'elle penſoit du comte de But- 


| tington; & je doute qu'il-evit 66 content de 
fon dloge , Sil ſe füt tenu à portée de Ven- 
tendre, Tout ſon ami que j tois, je le lui 
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laiſſai dechirer tant qu'il lai plut. Je netois 
pas, dailleurs , content qu'il ett fait une 
1mprudence qui me commettoit avec elle, 
& dont je la voyois aflez tentee de rejcter 
ſur: moi une partie. Si je ne voulois pas lu 
rendre des ſoins, & que mon intention fut 
qu'elle ne me dir que te qu'elle feroit pour 
me plaire, qu enfin elle ne m'intéreſſat point, 
je ne voulois cependant pas la perdre. Je di 
donc, avec elle, beaucoup de mal de But. 
Tington , & je trouvai qu'il avoit ajouté! 
ſes propres travers, tous les ridicules des 


Frangois; qu'avec beaucoup de peſanteur, 


il vouloit &rre leger; & que, ſur- tout, i 
avoit le malheur de penſer des femmes, on 
ne peut pas plus mal. — 5 
Cet moins, à ce qu'il me ſemble, me 
r&pondir-elle , un malheur pour nous, qu'un 
travers de plus en lui, je ne ſais furement 
pas la ſeule à laquelle ce que M. de But- 
tington peut penſer, ne ſoit de la dernier 
indiffèrence; mais que je crains, ajouta- 
t- elle en ſoupirant, de trouver la meme 
injuſtice dans des perſonnes auxquelles il eſt 
impoſſible de ne pas s intéreſſer plus qu“ 
lui! Je ne dois pas, répliquai - je modeſte- 
ment, me mettre au nombre des gens que 
vous diſtinguez, & de qui l'opinion vous 
ſeroit de quelque choſe. Le regard dont vous 
venez de m*honorer en parlant, pourroit 
cependant me faire penſer que c'eſt. moi que 
vous avez eu en vue. Eh bien! me dit- elle, 
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| cla eſt vrai, vous ne vous trompez pas, 
. Vous etes preſque Francois 5 & vous avez 
pris trop de leurs agt6&ments \ pour que ce 
: 25 peut-· tre tout ce que vous nous rappor- 
teꝛ deux, Je ſais quien general , ils penſent 
des femmes on ne peut pas plus mal; & je 
r ſerois, je vous Tavoue, deſeſperte de vous 
„ rrouver A cet egard', dans les mèmes idées. 
Les pays, lui répondis-je, forment ſouvent 
t. les opmions. Il ſe peut que chez eux Fate 
penſé comme ils penſent, & que Faie eu les 
es memes raiſons; mais ce qui pouvoit ètre 
„juſte à Paris, ceſſeroit de Ferre à Londres. 
Au nom de Dieu, repliqua-r-elle ; croyez-le 
n bien; mais je ne puis à prefent vous parler 
ſur cela, autant que je le voudrois; il faut 
ne que je me rende aupres de la reine, & vous 


un ſavez que demamn, à ſept heures, vous me 
nt trouverez chez moi. En achevant ces paro- 
les, elle me quitta, en me regardant avec 
une tendreſſe extreme, Ce regard, tout ten- 
dre qu'il éteit, ne me ſedfitfit pas, & fy 
© repondis avec plus de politeſſe que de ſenſi- 
bilitè. Mettre dans mes yeux ce que je venois 
de lire dans les ſiens, aureit été une faveur, 
4 je netois pas encore decide à en accor- 
der. 27.0) (2D 33 

Le lendemain ; mEme arrangement dans 
mes courſes. A la perte de madame de Suf- 
folk: encore fermée: meme tranquillité de 


ma part ſur ectte infortune. DelA, chez ma- 


[dame de Pembrook; trouve ſeule. A pen 


* 


ernste 
pres memes propos que la derniere fois; 
preſſant avec elle juſques a Vimportunie, 
entreprenant juſques a Finſolence; Yun & 
Fautre, fans ſucces : ni Emue, ni fachte 
Femme extraordinaire, & devenant fort em- 
barraſſante pour moi. Elle me donna de [hu 
meur, qui ne fut ni remarquee-, ni ſentie, 
. Grand ſujet de reflexions ! recherches pro- 
fondes ſur ce qu'il convient de mettre en 
uſage pour triompher d'une femme de cete 
eſpece. Doutes fur ce qui me commettra le 
plus dans le public, de ceſſer ou de con- 
tinuer de la pourſuivre. Fort occupe de ce 
idées, & ne ſachant quel parti prendre, 
i arrivai chez madame de Rindſey. Trouve 
ſeule comme la premiere fois , & fort diff. 
remment decidee. bing 
Il faut neceſſairement que les femmes ne 
doutent jamais de ce qu'elles deſirent. Je ne 
croyois pas avoir donne a madame de Rind- 
ſey, Veſperance de me vaincre, elle Vavoi 
pourtant; & Fen erois également certain & 
confondu. Ses yeux, auſſi tendres qu' ils pou- 
voient leètre, prirent, en me voyant, cet: 
expreſſion qui reſſemble ft bien A celle dt 
Famour , & qui peut d' autant mieux reul- 
fir à une femme, dans la poſition ou cells 
la ſe trouvoit avec moi, qu'elle eſt bear 
coup moins decente, Il y avoit, tout 2 | 
fois, dans ſes yeux, du brillant & de la lan- 
gueur; tout en elle la diſoit vaincue , & 
d vec une bonne foi qu'elle n'eſt pas 1 
| rum 
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tumee à mettre dans les autres Evenements , 
de ſa vie. Une ſi belle perſeverance me tou- 
cha enfin; la curioſitè sy joignit; les femmes 

doivent x ce mouvement, plus de complai- 
ſances de ore part qu elles ne penſent; 
mis, comme. le noble abandon avec lequel 
elle ſe ivroit ne m inſpiron encore que de 
ues-legers deſirs, i les ſiens la rendoient 
plus a1mable à mes yeux, ils ne h rendoient . R 
pas encore allez necelliire A mes ſens , pour 
que je preferalle les plaiſirs qu elle me pro- 
mettoit A ceux que je goũtois, en lui faiſant 
nanendre ſon bonheur. Vous croirez ail... 
. W nent, fans. doute due ſi. je Vavois abſolu- 
E "ak voulu, il n auroit ce jour- la n llement 
rl | © queſtion entre Foy le & moi, des affai- 

:  F'egliſe. Elle flatroir meme , ſelon 
» _ apparence „ que je ne lui en parlereis 
m bas, & ſe conlolot fans doute de ce qu elle 
1. weit perdu dans mon opinion, du core de 

1 ckime., par ce quelle comptoit y gagner 

| dailleyrs, C eroit dommage, aſſurément , 5 
de tromper de ſi belles eſperances; mais 
moins elle me les diſſimuloit, plus il me 
parut plaiſant de lui faire craindre - ma 
part, pour ce tete A tëte, le meme deſinté- 
; element qu elle mavoit vu dans le premier. 
Je lui parlai donc de fon livre; & rt eton- 
nement, & ſa douleur, „de ce que je ne 
f | trouyois que cela à lui dire, Ae * 
; coup mon. attente. 110 


Flle ſentit bien ſi elle s 'cngageoir avec mat 
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Tome VIII. 
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dans cette cerwerſation, qu'ayant pris ce 
mauvais livre pour texte, je pourrois etre 
un peu long- temps a le commenter; comme 
{on intention toit que je lui parlaſſe d autreʒ 
choſes, elle ne me reporidit rien fur cela; 
& apres avoir quelque temps gardé le (i 
lence: mais, a propos; Mylord”; me dit- 
elle, (Eh! quel à propos!) madmirez-vous 
pas M. de Buttington qui vient me propo- 
ſer de lire Rocheſter? des pieces infames, 
& comme leur auteur, dignes du feu? cela 
eſt d'une famiharire , d'une inſolence inex- 
cufable 1 A moi! du Rocheſer que propo- 
ſeroit- il donc a madame de Pembroock 


Comme je ſais depuis longtemps qu'il ny 


a rien de plus cruel pour une femme qui ſe 
propoſe dune fagon ſi decidee , de manquer 
de vertu, que de paroitre avoir une grande 
idée de la ſienne, & que cela la met dans 
la néceſſite de reprendre ſes avances, ou 
de les rendre d'une indècence affreuſe; je me 
gardai bien de manquer une ft belle occaſion 
de luer madame de Rindſey ſur fa facon 
de penſer, & je metendis ſur ce chapitie 
avec une complaiſance qui ſdrement la fi- 
choit beaucoup. Si j avois pu penſer qu'elic 
veulat changer davis fur mon compre , jc 
lui aurois rendu un grand ſerviee; puiſqu elle 
auroit pu conclure, de ce què je ai diſois, 
que je 
tour que je lui jouois Eroit d autant plus af 

fun, qu elle pouvoit moins fe Aarter & 


TWavois rien vu de ſa mirche; mais le 
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m'en avoir impole , & qu'elle avoit auſſi 
moins envie , que ſon aventure avec moi ear 
une fin ſi peu agreable pour elle. 
Sb le piege que je lui tendois Etoit adroit, 
fa facon de sen tirer le fut auſſi, & beau- 
coup plus que je ne Fartendois d' elle; mais 
les ns les plus bornees ont, dans les oc- 
eaſions od leur amour- propre, ou leurs ſen- 
timents ſont intèreſſès, une fineſſe dont il eſt 
bienrare que nous ſoyons capables. Soit qu'elle 
Sappercar de ma mechancets , - foit qu elle 
crutne devoir qu'au {imple haſard, les eloges 
dont je Fexcedois , elle ne rèpondit à tout ce 
que je lui difois fur fa vertu, que par un 
profond ſoupir , & en levant les yeux au ciel 
douloureuſement. C'eroit aflez me dire, 
qu'elle avoit à cet Egard , moins à ſe louer 
delle-meme , que je ne paroiſſois le penſer; 
& elle ne pouvoit pas ſuppoſer que je cruſſe 
qu'elle me feroit une ſi intereſſante conh- 
dence, {1 ce n'avoit pas Ete a moi quꝰ elle ett 


di fa foibleſſe. La reverie la plus profonde , 


| & en apparence la plus douloureuſe , fuivir 


PYaveu tacite qu'elle venoit de me faire de ſes 


| ſentiments : & pour qu'il me fat encore moins 
| permis de m'y tromper , elle affecta vis-a-vis 
moi, cette honte que ſent une femme rai- 
ſonnable, que l'amour vient d'entrainer trop 
| loin, Rien n'etoit, à la verite , plus intèreſ- 
ſant que ce ſpectacle; & quelque peu ſen- 
ſible que je ſois, je crois qu'il doit àvoir de 
grands charmes aux yeux d un homme amou- 


1 


a> 21G yviv.n'm 8 j: c.. 
reux , qui a longtemps, & vivement deſire 
le bonheur de plaire, & qui voit enfin qu'il 
eſt aim: mais loin qu'il me ſẽduisit, comme 
madame de Rindſey sen flattoit, il ne fai- 
ſcit que redoubler mon mepris pour elle, & 
affoibliſſoit meme ſi ſingulièrement le peu 
d impreſſion qu elle faiſoit ſur moi, que je 
n aurois ſurement pas c&de à ſes deſirs, ſi je 
navois pas cru, en la prenant, lui faire 
encore mieux ſentir tout le mepris qu elle 
m'inſpiroit , qu en ne la prenant pas. 


I de la troiſieme partie. 
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| L E nord-eſt ſouſlle ; „ Jai du "WP ma 


tete eſt en proie aux plus noires idees; j en 


veux à toute la nature, à moi le premier, 
qu 'ordinairement je ne priſe gere, & de 
| 3 
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qui je fais aujourd'hui moins de cas encore 
due de coutume. J'ai beaucoup moraliſè: je 
vous fais peut, raſſurez- vous; je vous fais 
race. Je crois pourtant que mes reflexions 
toĩent fort ſolides, & peut - &tre aſſeʒ neuves; 
j avois trouved'aflez belles choſes contre mon 
ſiecle, ce ſiecle fi fauſſement appelle, à ce 
u'il me ſemble, le ſiecle des lumieres, & 
de la philoſophie, Je croyois avoir vu que 
nous avons Job acrifiè aux paſhons qu'a la 
raiſon, plus immole de principes, que nous 
navons extirpè de prejages; Je me flattois 
meme d'ayoir prouveque jamais nous n'avons 
été moins Eclaires, puiſque jamais nous 
n avons cte plus vicieux, ou que du. moins, 
nous ne Vavons jamais ete avec plus declat, 
& moins de retenue. Tout cela m'etoit venu 
dans latete, à propos de madame de Rindſey, 
i ſe croit peut- tre une femme dl autant 
= forte, qu elle ſe livre plus a ſes fantaiſies, 
avec moins de decence & d'egards , & pour 
fon {exe & pour elle-meme, Je croyois avoir 
entrevu que le titre de philoſophe, n'eſt pas 
le titre qui convientà une femme de ce genre; 
je m toĩs mème amule à prouver que les 
femmes qui fe rendent ſi 8 a nos 
deſirs, ou qui, comme elle, les previen- 
nent, ſe degradent {i cruellement a nos 
yeux, que non- ſeulement, ce qui fans doute 
ne leur importe guere, elles ne peuvent inſ- 
pirer de amour; mais meme ce qui doit les 


meereſler da vantage, qu'elles en font ſur les 
E 2 
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{ens , une plus foible impreſſion. Heuretſe- 
ment pour vous, je me ſuis appercu que ces 
verités que je croyois ſi neuves, {ont tout- 
A- fait uſees: j ai ſenti qu il y avoit à moi 
trop de oh croire que je les rediſois avec 
plus d'agrement & de ſuccès, que tous ceux 
qui, avant moi, les ont dites. Je les ſupprime 
donc, & je reprends mon hiſtoifſe. 
Madame de Rindſey, par fa rougeur, 
& par le ſilence auquel elle S obſtinoit, 
croyoit ſans; doute men dire aſſez: & il eſt 
ſi vrai qu'elle ne ſe trompoit pas, que ſi 
toute autre quelle meũt parle fi clairement, 
ce nauroit EtE qu'à ſes genoux que j aurois 
termine. cette 3 Madame, lui 
demandai - je, mais fans chaleur &- ſans 
emotion, & preciſement du ton dont on fait 
: une queſtion , dont l'objet eſt indifferent”, # 
t il ſeroit poſſible que vous aimaſſiez! que je 3 
„vous plains! ajoutai-je d'un air de compal- 
r ſion, & qu avec yotre fagonde penſer, cette 
i ame que je crois tout à la fois, & ſi tendre 
5 & ſi franche, vous vous preparez peut- tre 
de malheurs! Eh quoi! me demanda-t elle 
| enfin, dune voix un peu tremblante, ſe peut- 4 
il done qu une femme qui, en effet, ne penſe 1 
Ä3ñßʒäoint de facon à voir ſes ſentiments méprifés, 
ne puiſſe pas inſpirer une paſſion auſſi vive 
GK auſli-fincere que celle qu elle auroit elle- Fi 
meme. Je ne dis pas, répondis- je, que cela 1 
; © foirabſolument impoſlible ; mais il faut que 
J Javoue, à notre honte , que nous ſommes 
5 DL, 5 Wis! Tita 1 5.0 li 
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Tarement capables d'une tendreſſe telle que 
vous Fexigeriez. Il eſt pourtant ft doux d ai- 
mer, reprit- elle du meme ton, que je ne 
comprends pas qu'on puiſſe refuſer ſon ame 
au ſeul bonheur qui me ſemble digne d' etre 
deſiré. Eh quoi! les hommes ſont- ils donc 
tous ſans ſentiment & ſans reconnoiſſance 
Grand Dieu, ajouta-t- elle, en levant au ciel 
ſes yeux, qui, par parentheſe, me parurent 
en cet inſtant aflez beaux. Que je vais etre..., 
A ces mots, elle s arrèta. Il nẽtoit pas bien 
difficile de remplacer ce qu'elle ſupprimoit, 
&& ſon air diſoit de reſte, qu'elle craignoit 
d avoir a fe plaindre de fa deſtinee. Tout in- 
_ different que j ẽtois pour elle, je ceflai de 
croire que je le fuſſe tant. Soit qu'en effet, 
Lexpreſſion de Famour embellifle toujours, 
ſoit que la ſituation lui donnar des charmes 
à mes yeux, je ne ſais quel trouble vint 
magiter, & me la rendit involontairement 
plus inte reſſante. Raſſurez - vous fur moi, 
mon cher Duc; ce n toit pas de amour. 
Que dans ces ſortes d occaſions, la fagacite 
des femmes eſt merveilleuſe? Malgre le trou- 


ble qui lagitoit, & qui pour n tre que de 


la nature du mien, en prenoit pas fur elle 


moins vivement, mes mouvements, quel- 


que foibles qu ils fuſſent encore, ne lui Echap- 
rent pas. Je vis tout & la fois dans ſes yeux, 


e deſir & Feſptrance ;- sil Fy étoit peint un 


peu de pudeur, cela Wen auroit été que 
mieux; mais ſes yeux, apparemment ne 
pouvoient pas tenir tant de choſcs. 
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Eh bien, Madame, lui dis- je; en map- 
prochant delle, vous craignez; donc d etre 
bien malheureuſe? Le moyen, - xepliqua- 
t- elle, en me regardant fixement, que je ne 
craigne pas de Ferre, lorſque vous m'allurez 
que je le ſerai? Je ne penſois pas, repris- 
je, que vous ajoutaſſiez a mes predictious, 
une foi ſi entiere: je pourrois, au reſts, 
vous repondre d'une plus agreable, deſtinee,, 
ſi vous me parliez avec autant de franchiſe 
ſur Yobjer de votre paſſion, que vous me 
parlez ſur votre paſſion meme; Ma paſſion! 


WW me.demanda-r-elle & toujours avec le mme 

- WW regard, vous aurois-je donc confie que jen. 

ai une? On dit donc, ſi je me ſuis livree X 

„cee point, bien des choſes avec intention 

dene rien dire! Et, sil eſt vrai que vos con- 
ñjectures ſoient juſtes, ou que j aie parlè au- 
tant que vous le dites, vous ne devinez pas | 
rt WW ceque, peut-etre & tort , je crois encore ca- |! 
cher; Je vous connois depuis {i peu detremps, - K 
r. li dis-je , en mapprochant d'elle un pen 
c W plus, & en lui prenant la main, qu il mne 
i- I {roir, ſelon toute apparence, plus difficile 
c qua perſonne de lire dans votre ame. Vous 0 
lc ne le croyez pas, rẽpondit-elle: mais, con- | 
|- IF tinuai-je , avec plus de vivacité, delireriez- _ 
vous que j y lufle > Oui, & mime que vous 
„(eul y luſſiez. Quoi! lui dis je, en me mer- 1 
mn, WW canta {es genoux; car, au moins, je ne my f 
2% We jetal pas, vous auriez en moi aflez de con- z 


% 
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fance, pour ne me cache rien de vos plus g 
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ſectets mouvements, & pour ne les decoy. 
vrir qu à moi > Oui, reprit- elle, quoique 
vous ſoyez peut-etre homme du monde, 
*auquel je devrois le moins les confier. Moi! 
belle Comteſſe, lui dis- je, en la ſerrant dans 
mes bras avec beaucoup de feu, eh! pour- 
1 à h fois, tant de confiance & tant 
de Crainte? Non, vous acheverez.... Ah! 
anterrompir-elle , avec un trouble extreme, 
Hiſfez. moi: je vous en ai trop dit, ſi vous 
ne m'entendez pas, & vous en ai dit aſſez, 
fi vous voulez m'entendre. 

Elle avoit raiſon , dans le fond, & je ne 
'Fignorois pas plus qu'elle; mais j avois de- 
cid que je ne Fentendrois pas a ſi bon marchè 
qu'elle sen flattoit. Eh bien, Madame, lui 
dis- je, d'un air ſerieux & pique , & en me 
relevant, il faut donc vous laiſſer votre ſe- 
cret, puiſque vous en tes ſi jalouſe. Vous 
me permettrez cependant de vous reprè ſenter 

ut falloit , ou m'en dire moins, ou men 
dire davantage. Cruel, S cria- t- elle avec un 
peu demportement, que votre vanite me 
meEnage peu! Ah barbare ! ajoura-r-elle en 
_ effiyant de pleurer , entendez- moi, enfin, 
ou ne nrinterrogez plus 
Que voulez-vous? mon cher Duc, la f- 
tuation preſſoit; elle en venoit, comme vous 
voyez, aux invectives; il me parut effecti- 
vement im poſſible que je puſſe, fans cruame, 
& meme fans barbarie, en exiger d'elle da- 
vantage; & j eus enfin la generolite de ne 


* 
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lui pas demander qu'elle me fit d'une facon 


plus 'preciſe'; un aveu quelle avoit la bonte 


de me faire de tant de facons* differentes. 


Quoi ! mècriai- je, en retombant à ſes ge- 


noux, & avec un air auſſi eronne;, que ſi 


mes yeux ne faiſoient que de ſe deſſiller; 


quoi! belle Comteſſe, C eſt moi que vo. 


aimez? vous me permettez, vous m'ordon- 
nez meme de le croire? Ah pardonnez-moi 
d'avoir doutẽ d'un bonheur, dont je ne pou- 
vois me flatter ſans m'en rendre mom 


1 „ est „een 
Pendant que je parlois, elle ouvroit fur 


moi de grands yeux, moins tendres encore 
que ftapefaits, & dans leſquels (je crois qu il 

ut toujours dire vrai) je lifois encore plus 
degarement que d'amòur. Cela toit bien 
egal pour mon ſentiment; cela ne Fetoit peut- 
ere pas tant pour ſon honneur , mais c eſt ce 

ui nous étoit à tous deux également indif- 
We” FEES 1 | 39 e 
je ne fus pas pluror ſar de ſes ſentiments ,| 
2 me vint quelque inquictuds fur la facon 

ont je devois lui marquer ma reconnoiſ- 


+: 


lance, Avec une femme moins fupérieure 


que madame de Rindſey, à toutes les mi- 


nuties, il auroit fallu ne point finir ſur Peron 
nement que me cauſeit mon bonheur; lat 


redire mille fois à quel point en ᷑tois tranſ- 
porté, & lui baiſer ſans ceſſe les mains, 


| avec autant de tendreſſe que de reſpeck. 
Lamour ne plair pas 4 toutes, quand il ne 
E 6 | 
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s explique que par Femportement; mais auſſi 


I deplait à quelques - unes, quand il ne com- 
mence point par en montrer; & malgre {on 
air {1ngulicrement; honnète, j avoue que je 
croycis ma belle comteſſe trop philoſophe 
pour ne pas apprécier de pareilles miſeres, 
ce qu l elles valent. Jẽtois à {es genoux, & je 
la ſerrois dans mes bras avec une violence, 
& da regardois avec une fureur, qui, à une 
perſonne moins courageuſe qu elle, auroient 
pu faire craindre de ma part de terribles en- 
trepriſes. A Dieu ne plaiſe, cependant, que 
je veuille dire qu elle deſiroit ce que beau- 
coup d'autres a fa place auroient peut- etre 
eu limbecillitè de craindre. Mais, ſoit qu' elle 
penſat trop bien de moi, pour me croire 
capable de lui manquer, ſoit qu'elle füt reſi- 
gn à tout ce que je pourrois vouloir entre- 
prendre; ſi C toit avec beaucoup d emotion 
qui elle ſe ſemtoit dans mes bras, je puis affir- 
mer, ou que c'etoir {ans colere, ou qu elle 
ſavoit bien la diſſimuler. Dailleurs, le doigt 
de amour ætoit ſi viſiblement: marquè dans 
cette affaire; je devois ſi peu ſuppoſer qu une 
femme du caractere de madame dè Rindſey, 
une perſonne {i reſpectable, d'une ſi grande 
reputation; chez elle tout reſpiroit la 
decence & la vertu, ſe fur determinbe à par- 
ler la premiere, {1 {a paſſion wavoit pas ce 
extreme & le coup de foudre prodigieux , 

due toutes reflexions. faites, je penſai que, 
duelque choſe. que je tentaſſe f j en {crow 


- - 
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quitte pour eſſuyer de ſa part les plus l&geres 
& les plus douces remontrances.. 


% 5 


Il y avoit deja aflez long-remps que je lui 
baiſois la main, pour qu elle dit, malgre fa 
douceur, ètre impatientèe d'une ſi peu inte- 
reſſante repetition. Je crus donc qu'il &toit 
temps de lui donner plus de ſujet de ſe louer, 
ou de ſe plaindre de moi, & de répondre 
enfin convenablement à cette douce langueur 


qui regnoit depuis ſi long- temps dans ſes 
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| yeux, & dont, (car dans ces ſortes de ren- 1 
cContres, rien n'egale ſa franchiſe.) elle avoir | 
la bonne foi de ne me rien cacher. Je penſai [| 
cependant qu il ſeroit plus honnete pour elle, | f 
de maller à fa conqutte que par gradation, l 
> WW que d'y employer une bruſquerie, qui ne | 
. WW pouvoit que la dégrader à ſes propres yeux. I 

| Favois aflurement. pris en France bien de la | 
1 I politeſle: peut-erre n'approuvoit-elle pas que $1 
jeuſſe tant d'&gards ; & peut-erre auſſi ma 1 
eplus forte raiſon pour en avoir, Etoit-elle la pi 
t certitude qu'elle nen eroit pas contente: mais | 
spar quelque motif que j agiſſe, il ne m'en 1 
e parut pas moins impoſſible de manquer dans iv 
„nne ſi importante occaſion, à ce que je devois l | 
le MW 2 une femme ſi eſtimable. — —_- 


la Ter ne fut donc que par des baiſers 3 


en appasxence avec feu, mais qui avoient 
te moins de valeur reelle qu' ils n'avotent d ex- 


„ preſſion, & qu'il ſembloit que le reſpect 
„ genat encore, que je crus devoir eſſayer ſon 
indulgence. II n'y avoit pas dans ce que je 
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tentois de quoi troubler les ſens; je le croyois 
du moins: mais les ſens ont- ils une marche 
aſſez decidee, pour que Von puiſſe toujours 
calculer avec juſteſſe, combien il faut pour 
les qmouvoir? D' ailleurs, ce qui ſuffit à Fun, 
ne peut - il pas laiſſer autre dans Ferar le plus 
iſible 2 Ne ſont- ils pas journaliers comme 
elprt; & ce qui un jour les a troubles, doit- 
il les troubler toujours? Les femmes qui ſont 
le moins ſoumiſes à ce honteux empire, celles 
qui y ſont le plus aſſervies, ſont- elles toujours 
au meme point ſuſceptibles ou indifferentes? 
Je ne parle pas ici du ſentiment, pretexte 
Ererne!, & ſi rarement cauſe de tout ce qu on 
lui attribute: mais, au de faut du cœur, Vima- 
gination ne s embraſe- t- elle pas, & le caprice 
ne tient· il jamais lieu de paſſion? Les femmes 


= nature a le mieux defendues contre la 


eduction, regardent - elles tous les objets 
avec la mꝭme mdifference , & celles qui ſem- 
blent Ferre le plus, ſont-elles, en effet, ce 
qu elles arent Combien n'y en a-t-il pas 
1, comme madame de Rindſey, cachent 
Bus Fexrerieur , non- ſeulement le plus froid, 
mais encore le plus decent, les deſirs les plus 
vifs, les caprices les plus inattendus, la tète 
la plus déréglee, le coeur le plus corrompu, 
& la facilite la plus ſinguliere. Semblables à 
ces corps que la foudre a brülés, ou que le 
temps a derruits inttrieurement, mais de qui 
H configuration eſt conſervee, que l'on croi- 
_ v0it tels qu' ils etoient autrefois, & qui tom- 


— A 


a 
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bent réduits en cendres, dans le moment 
qu'on les roucke, Combien de gens ne reſ- 


pectent- ils pas cette ſorte de femmes, juſ- 


qu'a Vimbecillits, lorſqu'il n'y a peut-ëtre 
perſonne qui ne les vainquit, ti Von ne crai- 
gnoit pas cette decence , qui n'eſt en elles 
qu'un menſonge de l' education, & preſque 
toujours un fardeau pour la nature? Je par- 
donne à amour & à lui ſeul la crainte d of- 


fenſer, d'ignorer ſes avantages, de Sexage- 
rer la vertu ou il la trouve, de la croire où 


elle n'eſt pas, & de perdre, par fa timidite, 
plus d occaſions encore qu il men fait naitre 
par ſes tranſports. 

Je ne repondrois pas, au reſte, mon cher 
Duc, que ce que je viens de dire, füt auſſi 
bien place, qu'il eſt vrai; mais je le trouve 
raiſonnable, & je le laiſſe. 

II falloit, quand j'y ſonge, que madame 


de Rindſey fut, à quelques &gards, comme 
les fees qui, je crois, avoient dans la ſemaine, 


un jour pendant lequel elles devenoient ſer- 
pents, & qui, tant qu'il duroit, &totent de- 
chues de tous les privileges de leur erat , & 
ſoumiſes à tous les malheurs auxquels le ha- 
ſard pouvoit les expoſer. C'etoit , fi je m'en 
ſouviens bien, un lundi ; & ce jour-la , peut- 
etre, eſt le jour fatal de madame de Rindſey. 
Quoi qu'il en ſoit, car je nai jamais perce ce 
myſtere, il faut que cette femme ait quelqus 
choſe de particulier, pour Ere tout a la fois 
& 11 foible & ſi peu tendre. 


Les on rv v.28 
Plus Emue,, donc, par ſes —— idées, 
quelle ne devoit Ferre par des entrepriſes 
auſſi moderees que les miennes, elle ſe livroit 
avec trop de grandeur dame, & paroiſſoit 
trop diſpoſèe a me pardonner, pour ne me 
c forcer à abuſer de ſa clemence. Jen abu- 
lai, enfin, & ſans doute A ſa grande ſatis- 
faction; non, que je pretende dire, ni meme 
inſinuer qu'elle ne me trouvart pas d'une fa- 
miliarité, & meme d'une inſolence inconce- 
vable; mais il y avoit long- temps que je ne 
Ecidois rien, qu en conſequence, elle ne 
ſavoit que me dire; & du moins, par ma 
conduite, je la tirois de cette peine. Quand 
on prẽvoit les choſes, on Sarrange pour les 
empecher. Par les premiers emportements 
d'unamant, une femme peut aiſement juger 
par ou il compre finir. On a le temps de ſe 
preparer à une rëſiſtance que l'on ſent qui 
va devenir néceſſaire, d'impoſer par foo 
maintien , & par {on ton, enfin, de ſe mettre 
en fureur; & Von a beau dire, rout cela ar- 
rte un impertinent; mais encore une fois, 
il faut que Fon puiſſe prevoir Fimpertinence; 
& juſques au moment ou j'avois cru devoir 
employer, je metois conduit avec tant de 
ſ:geile & de retenue, j avois montxe tant de 
reſpect, qu'il eũttè bien difficile a madame 


de Rindſey, d'imaginer que je deviendrois, 


tout d'un coup, ſi different de ce qu'elle 
me'avoit vu ſi long-temps. 


L'exces de ſon Etonmement ne lui laiſſant 
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| guereplus la force de parler, que celle de ſe 
| defendre ; ah! Mylord , me diſoit- elle d'une 
voix Erouffee! & tremblante, Mylord , eh! 
que pretendez - vous 2 vous m'avez bien 
trompee? | | 


L Quelque..moderes que fuſſent ſes repro- 


ches, je ne doute pas qu'ils ne nyeuſſent 
© impoſe, ſi le ton dont elle me les faiſoit, ne 
m et Eclaire ſur ſes veritables fentiments 
mais malheureuſement ſa voix eſt {i douce , 
KX {a colere, toute violente.queelle ẽtoit, en 
altẽroit ſi peu le ſon, que je ne pus jamais, 
da quelque point que les apparences fuſſent 
contre moi, me determiner a croire que je 
Foftenſafle , autant qu'elle ſembloit le pré- 
tendre. re 1 FEI645 

| Vous ſentez aiſẽment juſqu'on une ſi fauſle 
idee devoit me conduire : cependant , quel- 
ques regards qu elle jetoit, de temps en 
temps, avec inquicrude, du core ou fe te- 
noient {es gens, qui netoient, en effet, que 


N 


penſer qu'elle craignoit qu' ils ne ſurpriſſent 
quelque choſe de notre converſation. Je crai- 
gnois, moi-mème, de ne devoir ſa mode- 
{ration qu à cette peur: ma victoire auroit 
trop perdu de ſon prix a mes yeux, ſi je 
m E tois laifle cette inquiẽtude. Je voulois en 
devoir tout à amour, & ne laiſſer, de plus, 
aucun pretexte a madame de Rindſey. Je 
voulus mème, qu'elle wignoràt pas que 
javois ſaiſi le ſens de ſes regards. Vous avez 


trop a porte de nous entendre, me firent 
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raiſon , lui dis- je, mes tranſports me ca- 
choient le danger auquel je vous expoſe. Elle 
ſourit; toit me remercier de mon atten- m. 
tion. Je nen pouvois pas moins avoir penſe I lor 
que je Fexpoſois od nous étions, fans avoir N mi 
rtè mes vues plus loin. Il me parut qu'elle 

e craignoit; & cela Etoir aſſez ſimple. Je 
connoiſſois peu les lieux on amour me fai 
ſoir rẽgner avec tant d' empire & de promp- 
titude. Les beaux yeux de madame de Rind- 
ſey, ces yeux charmants auxquels je deyai; 
deja tant de lumieres, en ſe tournant avec 
autant de langueur que de modeſtie, du cot 
de ſa chambre a coucher, m apprirent qu'elle 
croyoit que nous y ſerions plus en ſuͤreté, 
ue dans celle on nous étions. Je Penleva 
de deſſus ſon fauteuil, & quoique ſon trou- 
ble fur prodigieux , & qu'elle n eũt pas plus 
Fidee de ſe plaindre de cette familiarité, 
qu'elle mavoit la force de s'y oppoſer, je ti- 
Chai, en Fy conduiſant, de lui faire oublier 
par les careſſes les plus tendres, à quel point, 
1 * égards, je lui manquois. Senſible, 
apparemment, A un procede qui avoit en 
fo! quelque choſe dhonnere & darttentif, . 
ou emportee trop loin d'elle-meme , pour bien 
favoir ſeulement ce qui ſe paſſoir , elle ſe Nelt 
laiſſa entrainer avec une douceur, dont je Nea 
ne perdrai jamais le ſouvenir , dans cette les c 
chambre, temoin ordinaire , fans doure , du Rin 
bonheur de quelqu autre, mais dont, d'apres N 
lx deſcription que je vais vous en faire, vous oli 
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penſerez comme moi, qu'elle avoir pas eu 
intention de faire ce jour-la le theatre du 
mien. Elle etoir ft ſingulièrement foible , 
lorſqu belle y arriva avec moi, que mon pre- 
mier mouvement fut de chercher des yeux, 
ou je pourrois la poſer, Cela preſſoit, ſes 
jambes ſe dèroboient ſous elle; elle alloir 
tomber à mes pieds. Une chaiſe longue, dans 
cette extrèmitè, S offrit a mes regards; mais, 
par je ne ſais quel haſard, cette chaiſe ſe trou- 
voit alors dsgarnie de tout ce qui pouvoit 
k rendre commode. Par un autre haſard, 
auſſi grand & plus heureux, ſes gens avoient 
oubliè de faire ſon lit; je ly jetai, mais avec 
trop de precipitation ,.pour quelle Sy trou- 
vat auſſi decemment arrangee, que ſi elle sy 
fut mile elle-meme ; & a quelques efforts 
g 2 fit pour rEparer un deſordre qui bleſ—- 
ſoit tant ſes idées, je retrouvai avec plaiſir 
en elle, qui pourtant n'eſt qu'une femme 
moderne, cette modeſtie tant celeþree de 
Polixène, qui frappee du coup mortel, n'ou- 
blia pas, mEme au milieu des horreurs de la 
en mort, ce qu'elle devoit à la pudeur. ; 
, Cette comparaiſon vous paroitra {ans doute 
nr bien magnifique : j; avoue fans peine qu'elle 
ſe Welt belle; mais je ne Ven crois pas moins 
je Neracte. Je ne ſais meme ſi, a bien conſidéèrer 
e les circonſtances & les lieux, madame de 
du Rindſey, A laquelle d'abord elle ſemble faire 
rs Nuop d honneur, ne doit pas Vemporter ſur 
us N Polixene. Il me paroit'en effet, plus aiſé a 


] 
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une femme de ſonger à la dècence, dans un 
moment terrible à la verite, mais ou elle eſt 
en {peCtacle;, & ou tous les prejuges ſe re- 
veillent, que d'y ſacrifier encore, dans des 
inſtants faits pour en triompher , & vis-a-vis 
un tEmoin choiſi par ſon cœur, ou par ſon 
caprice pour en manquer. 88 
Je perdois trop, ou du moins, je devois 
paroitre trop perdre aux Precautions que ma- 
dame de Rindſey prenoit contre moi, pour 
Fabandonner aux cruels conſeils que fa vertu 
lui donnoit encore. Je crus qu une douce 
violence m'eroit permiſe; je Iemployai donc, 
& avec un ſucces, dont la pudeur ſeule ſem- 
bloit embarraſlee,, mais dont, ſelon moi, 
{a vanitẽ auroit dia Etre encore moins con. 
A 175 
Vous vous tromperiez cependant, fi vous 
penſiez que ce fut {ans peine que je rempor- 
tai fur elle une victoire a laquelle il manquoi 
ſi peu pour etre complete. Ses efforts Etojient 
foibles, il eſt vrai, mais ſans compter que 
c toit beaucoup qu'elle imaginàt encore de 
ſe defendre, des reproches, des prieres, de 
menaces qui ſe ſuccedoient fans ceſſe, dans 
ſa bouche, me prouvoient aſſez à quel point 
toutes mes pretentions la rendoient à plain- 


dre. Ah! Mylord, me diſoit-elle, meritois Me 


je de votre part un pareil procede ? Eſt-il fait 


pour vous & pour moi? Eſt- ce ainſi que vous 


me reſſ ectez: | 5 
222 qu'elle me diſoit de ſi belles & 
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de ſi impoſantes choſes; un carroſſe que nous 
entendimes entrer avec grand bruit,” fit ce 
que fa colere & ſes reproches n'avoient pas 
encore pu faire, & rauroient fans doute pas 
fait. Ce n'etoit rien du tout que mylord 
KRindſey, qui, contre {a coutume, rentroit 
chen lui. Nous étions de la mEme coterie, & 
nous avions dine enſemble. Si je ne lui avois 
pas dit ce que j avois à faire, ce ſoir-là, it 
nauroit pas été ſi diſcret, & je ſavois qu'il 
vouloit aller entendre quelques fameuſes 
voix, qui nous étoient venues d' Italie, qui 
chantoĩent pour la premiere fois à Witehall. 
Qauoique madame de Rindſey ne m'inté- 
reſſat pas du tout, Farrivèe de monſieur fon 
= mari, dans les circonſtances ou nous etions , 
me donna pour elle quelque inquiẽtude. Si 
je ſavois combien il devoit compter ſur elle, 
jignorois A quel point il y comptoit; & je 
craignois qu il ne s appercũt de la violente 
agitation on je Vavois ny „& qu'il ne lui 
© plurt de ne la pas interpreter en bien. Toute 
legere qu'etoir cette inquierude, elle la ſaiſit 
ſur mon viſage, & (6 magnanimité fans 
exemple) non-ſeulement elle daigna me 
© raffurer par le plus tendre ſourire, mais en- 
core, elle prit ſur elle- mème, au point, que 
"© quand il entra dans la chambre, il ne lui 
trouva que le viſage qu'elle avoit toujours 
avec lui; & certainement, à Fair de ſeche- 
reſſe & de dignire qu'elle prit tout d un coup, 
il ny ayoit pas de quoi la ſouꝑconner de rien. 


Sd :» 1:1 Ervin $) = 

Ce qui me confondit, c'eſt que ce fur fans 
cet empreſſement, que doit donner à une 
femme la crainte d etre ſurpriſe dans une 


ſituation dangereuſe, qu'elle deſcendit de 


Ion lit, & que ce fut pas tres-lents , qu'elle 
regagna la pioce où notre converſation avoit 
commence. Nous n'avions meme pas encore 
eu le temps de nous affeoir, lorſqu il y entra. 
Quoique la facon dont ſe conduiſoit madame 
de Rindſey avec lui, dir me raſſurer, je 
ntois pas ſans quelque crainte, que la ſoli- 
tude dans laquelle il nous ſurprenoit tous 
deux, ne lui parũt extraordinaire; & elle 
me raſſura encore là deans, par un ſouris 
moqueur, & en hauſſant les epaules. Lex- 
ces de cette {ecurite vous tonne {ans doute, 
mais vous ceſſerez d'en Etre ſurpris, lorſque 
e vous aurai fait connoitre M. de Rinde 

De tous les maris de qui, par rapport à 
leurs femmes, Jai été ami particulier, je 
Ten ai pas connu un qui füt moins jaloux 
que lui. A ſon air morne & froid, & à es 
yeux ſombres, je Lavois cru d'abord tout 
different, Je me trompois; il meſt que fort 
triſte & fort ſot; aut reſte, le meilleur mari, 
& un des plus honndtes hommes, à tous 
Egards, qu il y ait dans toute f Angleterre. 
Perſonne , peut · etre, dans les trois royaumes 
ne chaſſe le renard avec plus de ſucces, nen 
connoit mieux les ruſes, & Hen fair de plus 
belles hiſtoires. Auſſi eft=1} revere de tous les 
forchunters du pays; comme leur chef. Ou- 
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tre ce rare talent qu'il poſſede à la verite ; aw 


plus haut point, il ſe croit fait pour les affai- 
res, & écrit perperuellement des mémoires 
d'une prolixitè pouvantable; mais perſonne 
neut jamais moins de connoiſſance du cœur 
& des femmes, de qui il s en faut quelque 
choſe qu il ne devine auſſi-bien la marche: , 


qu'il penetre celle du renard le plus madre. 


Toutes ſes idées; tous ſes ſentiments meme 
dependent de madame de Rindſey. Jamais 


on na: pouſle ſi loin une ſervitude qui n'eft 


fondẽèe que fur opinion, & qui eſt en 
lui, diautant plus ſinguliere, que ce weſt 


pas a l'amour qu'il la doir. Sa confiance en 
elle men eſt pas moins étendue. Je Vavbis 
mieux vue en un inſtant, qu il ne La vue en 
toute ſa vie, & ce ſeul moment avon ſufſi 
pour me + Homer fur elle: des lumieres que je 
donteequ il ait jamais 
ai au ſurplus quelque idee qu'il meſt pas 
le ſeul mart; qui ignore {a femme ſi com- 
plete ment, & qui prenne la repugnance 
quellea pout lui; Pair froid & ſevere qu elle 
lui montre dans quelque inſtant que ce puiſſe 


ctte, ſon eternelle infenſibilite ; pour des 


preuves de vertu, & qui ne fonde-ſur tout 
cela la plus imbecille confiance que l on puiſſe 


jamais avoir. Il y a long: temps que j ai envie 


de faire un traire des femmes, A Fuſage des 
maris; mais franchement, le tour ſeroit trop 
noir; & quelques tunes de mes anciennes 


| amies, qui ont le beſoin du monde le plus 
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grand; que leurs maris reſtent dans cette 
confiance ſtupide, qui les rend ſi ridicules & 
ſi dupes, pourroient me ſavoir mau vais gre 


de les avoir ſi bien decélèe es. 


Mylord Rindſey fit un cri de joie en me 
voyant. Ah ! parbleu, mon cher James, 
me dit - il en m embraſſant; je ſuis comblẽ 


de joie de vous trouver ici, & ſais gr A ma- 
dame de Rindſey, d'avoir allez de merite 
pour vous y attirer. Madame, ajouta- t- il en 
Sadreflanr à elle, pour Dieu! ne le rende: 
pas non-· conformiſte; vous en pouvez, (| 
vous voulez, faire quelque choſe de mieux, 


| Votre iſir. & ur le en- 8 <1 
<< — 5 . plaifanterie, il 
me pria de vouloir bien Fattendre, & me 
demanda {i mon intention n toit pas d aller 
à Witehall, entendreſ les Italiens. Je lui re- 


pondis que j en avois aſſez envie, mais. que 
Javois auparavant une affaire à terminer; & 


que je ne pourrois me rendre au palais qu'un 
peu tard. Je comptois, & avec raiſon; que 
je ſerois appuy par madame de Rindſey, 


I 


ou qu au moins je nen ſerois pas dementi ; 
ma ſurpriſe ne fut pas mẽdiocre, quand elle 
me dit, d'un air froid, qu il falloit que j en- 
tendiſſe chanter ces gens· A. Je ne fus pas de 
fon avis. Pendant notre conteſtation', mylord 


Rindſey ſortit de la chambre. Je ine: vous 


_ comprends pas, lui.dis-je;auflitot que nous 


fümes ſeuls: mylord Rindſey ſeroit - il, dans 
E fond, plus fache de me trouver ici, qu il 
n 


C 
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ne paroit Ferre. Non, me repondit-elle en 
ſouriant; c'eſt un homme droit, qui ne fait 
rien jouer, & qui vous aimera ſurement a la 
folie, ſi vous parvenez à me tourner la tete , 


autant que vous paroiſſez le deſirer. Vous 
avez donc fait la deſſus, repris- je, quelque 
| experience qui vous aſſure que ſes ſentiments 
dependent des vortres 2 Cette queſtion eſt 
| malhonnete , repliqua-t-elle, & je croyois 
| meriter que vous ne me la fiſſiez pas. Mais 
enfin, lui dis- je, pourquoi , puiſque cela lui 
paroitroit tout ſimple, ne voulez- vous pas 
' We je reſte 2 Voila deja, reprit-elle, bien 


e la tyrannie; quoi! je ne puis pas avoir 


une volontè dont je ne vous doive compte 
| Eh! quels font donc vos droits ſur moi? 


Je crus que je ne pouvois mieux repondre 


| acette queſtion , qu'en recommengant tout 
ce qu'elle avoit permis avant Parrivee de 
| mylord Ryndſey; & ce ne fut pas fans un 
| embarras extreme & allez ridicule, qu'elle 
me revit à ſes genoux. A la fagon dont je 
| m'etois déjà conduit, & dont elle $'e&to't 


comportèe elle-meme , elle ne pouvoit plus 


| ou redouter mon reſpect, ou s offenſer que 


jen manquaſſe. Ah! Mylord, $'&cria-t-elle, 
relevez- vous, mylord va rentrer: que vou- 
driez- vous qu'il penſat, Sil vous trouvoit à 
mes genoux ? Que je vous y demande, ré- 


pondis- je, une grace que vraiſemblablement 
j ai beſoin que vous maccordiez. 


reprit- 
ous en 


elle, me laiſſez- vous le moyen 
Tome VIII, ik F 


Ha . Evans 
faire? Oh! (A! continuai- je, comme ſi nous 
n'cuſhons tre qu en ſimple converſation, 
dites- moi pourquoi vous ne voulez pas que 
je reſte, lorſqu à parler naturellement, vous 
ne devriez pas le deſirer moins que moi- 
meme , & que je le puis fans vous com- 
mettre? Que veut dire ce caprice ? Mais, 
repliqua- t- elle, ce n'en eſt pas un. J attend, 
ici des gens auxquels il m'eſt impoſſible de 
er ma porte, & avec qui j̃ ai une affaire 
importante à terminer. Partez, je vous en 
conjure, avec mylord : hElas! vous ne ſave: 
que trop, que vous me retrouverez quand 
vous voudrez; & je vous donne de ſi fortes 
preuves de ma foibleſſe, que vous ne pouver 
pas douter, * ne la porte pour vous 
auſſi loin qu'elle puiſſe aller. 

A ces mots, elle me pria encore de quitter 
ſes genoux, & je lui obẽis d autant plus vo- 
lontiers, que cette attitude, toute ſimple 
qu'elle eſt, la troubloit ſingulièrement, & 
que je craignois, ſi je m obſtinois à y demcu- 
rer, qu'il ne lui fut pas auſſi aile que la pre- 
miere fois, de reprendre vis-A-vis mylord 
Rindſey, ce viſage d'egliſe primitive qu'elle 
croyoit de voir lui offrir. 

A propos, me dit elle, Jai à vous avertit 
que je vais paſſer la ſoirẽe chez madame de 
Pembroock, & que je veux abſolument vous 
y voir. Vous f-ricz beaucoup mieux, repli- 
quai- jeg de me laiſſer ici, que de me donner 
un xendEZz-yous qui nous ſera a tous deux il 
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inutile, Que vous dirai- je chezelle, qui puiſſe 


nous tenir lieu de tout ce que je pourrois vous 
dire ici 2 Je ſerois preſque tenre de croire 
que vous ne voulez demeurer chez vous, & 
y reſter ſeule que pour y voir librement quel- 
qu'un que vous voulez peut- Etre rendre plus 
heureux que moi. Vous vous meprenez de 
pays, reprit- elle; non, je vous jure qu'il 
Sen faut de beaueoup que ce ſoit 13 mon in- 
tention; & vous n'en douteriez pas, ſi vous 
ſaviez ce qui va m'occuper après votre de- 
part. Mais enfin, lui demandai- je, ft mylord 
Rindſey n toit pas.rentre > Nous nous ſerions 
fans doute, rẽpondit- elle, ſéparés plus tard; 
mais nous naurions pourtant point paſſe en- 


ſemble autant de temps qu'il me ſemble que 


vous Fauriez deſirè. Mais, continuai-je, ſi 
je n'avois pas voulu ſortir? Je vous en aurois 
prié, répliqua- t- elle ſerieuſement, & je me 
flatte que vous auriez bien voulu avoir pour 
moi Vegard que je vous aurois demand. Car 
enfin, je ne deis pas vous croire le deſir de 
me commettre; & vous le feriez d une facon 
cruelle, ſi vous vous obſtiniez à reſter ici. 
Mais laiſſons cela, ajouta-t- elle, en me ten- 
dant la main, vous verrai-je ce ſoir chez 
madame de Pembroock ! Oui, repliquai-je, 
ſi vous me prouvez un peu tendrement que 
vous deſirez de m'y voir. Vous Etes odieux, 
me dit- elle en ſouriant; faire ce que vous me 
demandez, ſeroit vous dire que je vous par- 
donne, meme que je vous 3 x: 
| 3 
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e. ne le veux, ni ne le puis. Voyez, lui dis- 
je, en me rapprochant d' elle, le temps que 
mylord Ryndſey nous a laifſe , & rougiſſez 
de me avoir fait employer ſi mal. Helas! 
me repondit-elle naivement, croyois-je qui il 
ralloit pas rentrer 2 | 

En achevantces paroles, elle me ſcella mon 
pardon , de la fagon du monde la plus ten- 
dre, & ne ceſſa de me prouver qu'elle n &toit 
pas fachee contre moi, que lorſque nous en- 
tendimes venir ſon mari, qu'en conſcience 
nous he. pouvions pas rendre temoin de la 
fagon amicale dont nous prenions congè l'un 
de Fautre, Je n'en ſais rien cependant , car 
il eſt au moins douteux , qu'il meũt pas cru 
ſe tromper , ſi elle eũt juge à propos de le 
lui ſoutenir. 

Enfin, il rentra, & ne nous trouva plus 
qu' en converſation ſi ſerieuſe, & moi, ſi 
loin delle , que, quand il nous auroit ſoup- 
gonne d'avoir moins d' indiffèrence Fun pour 
autre, que nous men paroiſſionsavoir, notre 
maintien, ſurement, Vauroit trompe, 
Quelque tranquilles que fuſſent les deſirs 
que m inſpiroit madame de Rindley , j avoue 
que — Ba de Rindſey m auroit fait plaiſir 
de ne pas venir troubler notre tète- A- tète. La 
curioſite ſouvent, nous donne preſqu autant 
d'impatience que l'amour. Je n'aurots Ty 
dailleurs, étè fache de triompher abſolu- 


ment, dans un premier rendez-vous, d'une 


peautẽ ſi ſevere. Ceſt une choſe ſi peu ordi- 


DE CREBILLON, FILS, 11 
nate , qu'en France, je n'en connois qu'un 
exemple. M a- t- il pris, ou non? c'eſt à vous, 
mon cher Duc, à me le dire. | 
LETTRE SIXIEME. 


81 vous ne faviez pas, mon cher Duc, la 
difference ſinguliere qu'il y a ſouvent entre 
| ce que les femmes ſont, & ce qu'elles paroiſ- 
| ſent; combien la neceſlite d'etre eſtimèes, 
& de cacher leurs penchants, l'amour de la 
conſidération, & le deſir de jouer un röle, 
leur font affecter de vertus & d' opinions 
e qu'elles n'ont pas, vous ſeriez ſurpris, ſans 
doute , de me voir, des le premier rendez. 
vous, triompher d'une femme qui., à ne con- 
ſulter que les apparences, devoit peu faire 
eſpeèrer une. fi prompte defaite. Je ne ſais, 
ra dire laverite, ſi Fintention de madame de 
e KRindſey avoir été daller fi loi, & ſi je 
wobtins pas plus delle, par mon indifference , 
que je nen agrois obtenu par des tranſports : 
e peut etre, ſi je lui avois marque tout Vem-. 
'r preſſement qu elle medeſiroit, que me voyant 
a | faire auprès d'elle, le perſonnage que j aurois 
da, auroit-elle repris le ſien, à moins, ce- 
„pendant, qu elle ne ſoit plus mëpriſable en- 
core que je ne le crois ; & cela ſeroit aſſu- 
10 Þ rement fort difficile. Car n'imaginez pas que 
i- Þ jaic la ſotte fatuitè de croire * je lui euſſe 
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touTne la tete; qu'elle ait &rs malgre elle, 
entrainee. par mes graces, {eduite par mes 
diſcours, Erourdie par mes emportements : 
vous ſavez que je ne lui avois pas dit que je 
Faimois. Mes entrepriſes qui, avec Fair lé- 
ger & dEfinrerefle que j'y mettois, nauroient 
etẽ, pour toute autre qu'elle, que les plus 
cruelles inſultes, ne pouvoient pas Favoir de- 
rermineea la Foibleſlt , puifqueelles n'avoient 
etè que la ſuite de celle qu'elle m'avoit mon- 
tree; & à quelque point que je compte ſur 
ce que je vaux, je ſuis force de convenir que 
ce fut bien moins à ce que je ſuis, qu'a ce 
qu'elle eſt, que je dus ſes bontes. Nous 
avons ſouvent vu des femmes ſe livrer à 
amour, ou du moins ètre foibles, par Vopi- 
nion od elles Etoient qu'elles aimoient, & 
qu elles Etoient aimèes; mais non - ſeulement 
madame de Rindſey naimoit point, mais 
encore, il ne ſe pouvoit pas qu elle crit que 
je Taimaſſe. C'etoit le plus froidement du 
monde, & avec une intrépidité que je mai 
jamais vue qu'a elle, & qui étoit pour moi 
un ſpe&acle auſſi ſingulier que nouveau, 
qu'elle fe degradoir par la facilitè la plus hon- 
reuſe. Dailleurs, je n'etois pas le premier 
devant qui elle fe fut fi baſtement compro- 
miſe : fans goin comme fans principes , ce 
reſt pas toujours ni aux charmes de Fefprir 

ni aux agrements de la figure, qu elle ſe 
rend: elle eſt meme accoutumèe à trouver 


des raiſons de ſe ſeduire, on de moins ai- 


„ ĩðͤâ bet. FORE by 
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DE CREBILLON, FILA 8, 119 
mables qu'elle encore, n'entrouyeroient que 
de ſe defendre; & cela cf fi vrai, qu'on Fa 
une fois entendu avouer, qu'un homme 
qu'elle vouloit prendte', & de ſang- froid, 
avoit le plus cruel defaur que Vamour le plus 


tendre puiſſe avoir à pardonner , qu il peut 


excuſer quelquefois , mais avec lequel il paroit 
impoſſible qu'il naiſſe. th 
| Jecrois, cependant, quela certitudequ'ells 
avoit que je ne Ventendois pas, plus encore 
que celle que je ne voulois pas lui rèpondre, 
& la crainte que je ne priſſe quelque enga- 

ment contraire à ſes deſirs, &. à ſes vues, 


a determinerent aux honteuſes demarches 


dont je vous ai fait le recit 3 & que fon in- 
tention n toit, cejour-la , que de mi inſtruire 


de ce qu'elle croyoit que ſon air froid, &. 
decent me cachoit encore. Une femme auſſi 


foible que celle-la , eſt quelquefois plus em- 
porte par le moment, que de loin elle na 
cru qu'elle le ſeroit: peut-erre auſſi avoit- 
elle prẽ vu fa defaite, & s toit- elle arrangee , 


pour qu'il ne manquat rien à ſon ignominie. 
Elle eſt du nombre de ces femmes qui ſe ren- 


dent interieurement trop de juſtice, pour 


788 un moment à Veſtime , & nen pas 


éſeſperer toujours; que vous trouvez dans 


vos bras, avant que d avoir eu ſeulement le 


temps de les deſirer, & que vous- mème 
n'y recevez, que parce qu elles sy jetent, & 
a condition de les y traiter avec tout le m&- 


pris qu'elles inſpirent; &, en yerite, il faut 
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pouſſer bien loin le derachement de ſoi- 
meme , pour conſentir à en meriter tant, & 
pour ne pas préférer, en ſuppoſant meme 
que Fon nourrit dans fon cœur, une violente 
paſſion , le tourment d'y réſiſter, au moins 
2 temps, à Vinfamie de ſe livrer d'une 
gon ft fletriſſante. 

Je n'ai meme pas, dans cette aventure, 
a me faire honneur de ma ſagacité. 11 y a 
des femmes qui dans la poſition od madame 
de Rindſey s toit trouyee avec mor”, voilent 
avec tant de ſoin le trouble dans lequel les 
jette la preſence d'un objet aimè, quiil faut 
un ſingulier ufage de ces ſortes de choſes, 
pour le penetrer. Mais elle avoit une crainte 
ſi vive que je ne manquaſſe ce que Fon ap- 

e le moment, que jamais, peut-erre , 
on ne Fa plus indecemment annonce; & que 
homme du monde, qui auroit le moins 
connu les femmes, mauroit pas pu sy me- 
prendre plus que moi. La ſeule choſe que 
je dus à mes connoiſfances, fut de ne pas 
croire que l'amour fur le principe de la foi- 
bleſſe de madame de Rindſey: &, en effet, 
fi je lui en aveis inſpire, auroit- elle aſſez 


meconnu les inrerets du ſien, pour ne pas 


craindre de me paroitre ſi mepriſable; & 
Pouvoit-elle aflez ignorer notre fagon de pen- 
{er à cet Egard' , pour ſe flatter que je puſſe 


nrYattacher' ſerieuſement à une femme qu'il 


croir. ſi impoſſible d'eſtimer 2 Il eſt vraique 


quand elle auroit eu dans Tame, autant de 
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dignitè que madame de Suffolk; je ne fen 
aurois pas aimee davantage ; mais je cachois 
alors avec trop de ſoin , mon goũt pour Fin- 
conſtance, pour qu'elle eũt pu le ſoupęon- 
ner: & quand j/auroisete la- deſſus à Londres, 
delb''auſſi bonne foi qu'A Paris, ce men auroit 
da etre pour elle, qu'une raiſon de plus de 
ſe defendre contre moi. Son amour- propre 
etoit- il ce qui la faiſoit ſe jeter ft rapidement 
dans mes bras: Se flattoit- elle que je trouve- 
rois dans fa poſſeſſion de quoi lui pardonner 
de ne me avoir pas laiſſè defirer 2 Jamais 
femme, peut- tre, ne Feſt moins diſſimule 
ſes defauts. Quelle pouvoit donc ètre forrid&e > 
Me croyoit- elle aſſez peu d uſage du monde, 
ur croire que j attribuerois à la ſeule vio- 
lence de ſon amour pour moi, fon inde- 
cente foibleſſe? Non, ſans doute: il ne faut 
donc chercher que dans les vices de fon cur, 
dans le dereglement de fa tète, & dans le 


peu de beſoin qu elle a naturellement, qu on 


aime & qu'on Feſtime , les raiſons ung 
conduite ſi miſerable. 
La preſence de ſon mari, remettant les 
choſes dans Fordre, at de Fair du monde 
le plus froid de (a part © & avec le plus grand 
reſpect de la mienne, que nous nous (Epar4- 
mes tous deux. Mylord Rindſey voulut aller 
à Witehall dans mon carroſſe. Fe mattendois 
bien qu'il me feroit I'tloge de ſa femme; &, 
en effet, il ne tarit pas ſur ſes vertus. Si les 
maris vouloient bien ne nous * dire des 
IJ 


enn 
choſes ſi inutiles; & nous en confier de plus 
intereſlantes , ils nous ſauveroient quelque- 


fois d'aſlez deſagreables corytes , & 5'epar- - 
om 2 eux- mèmes des malheurs — les 


chent ordinairement, 2 Is les ſavent. 


Le bon lord maudit, au 
ce chien de preſbyterianiſme , ſans lequel, 
diſoit- il, madame de Rindſey ſeroit une des 
plus aimables femmes d' Angleterre, & me 
E meme , fort ſerieuſement, de tàcher de 
la convertir là-deſſus, & d' eſſayer de lui per- 
ſuader que la ſageſſe peut ſe paſſer de — 4 
ſi farouches. Si je ne crus pas pouvoir lui dire 
encore a quel point j avois deja avance un 
ouvrage qu'il paroiſſoit avoir tant a cœur; 
Je lui promis , du moins, d'y travailler , & 
pour le tranquilliſer un peu, lui laiſſai meme 
entrevoir que je n'*etois pas ſans quelque eſ- 
Perance de la tirer un jour d'une ſecte ſi ſau- 
vage. Nous arrivàmes, enfin, chez la reine. 
Je me flattois d'y trouver madame de Suffolk; 
mais ſon goũt pour la muſique Italienne, 
tout ardent qu'il Eroit , avoit cede à la crainte 
de me rencontrer. En revanche, madame de 
Pembroock y &toit. Mon premier mouve- 
ment fur de la traiter avec une froideur mar- 
que; mais heureuſement , je fis reflexion 
qu elle ne manqueroit pasd'en conclure qu'elle 


inteèreſſoit vivement mon cœur; & pour ne 


lui pas laiſſer une idee qui, tout à la fois, 
auroit trop ſatisfait fa vanite , & trop bleſſe 
la mienne, je pris avec elle mon ton ordi- 
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DE CREABILLON, FILS, 123. 
naire. Comme je ne m'Etois pas ſi-bien con- 
duit Fapres-dinee , & que je li avois meme : 
montre de Yhumeur , de ce qu'elle ne vou- 
loit rien terminer , elle fut un peu ſurpriſe 
de me trouver {1 tranquille. 

Vous Etiez, me dit-elle, fi extraordinaire 
tantõt, & vous m' avez quittee ſi bruſque- 
ment, que d abord, vous ne nvavez pas in{- 
| pire le 5 „& qu'après, vous ne mavex 
pas laiſſé le temps de vous dire que je veux 

que vous veniez ſouper chez moi; mais vous 


8 aurez pris quelqu engagement? Un auſſi beau 
Francois que vous, ajouta-t- elle, en me con- 
\ uefaiſant d'une fagon tout-A-fait ridicule, 
doit erre {1 couru dans Londres, qu il faut 
x {ans doute, pour Vavoir , s'y prendre de meil- 
> Þ [cureheurequejenefais, Eh bien! rẽpondis- je, 


þ tout couru que j'y ſuis, je ai pourtant point 
dengagement dèterminè, & j irai chez vous. 
A propos, continua-t-elle , ſavez- vous bien 
que je ne fais poſitivement que de ſortir; que 


3 N : 

ie n ai vu perſonne depuis vous, & que vous 
e auriez eu un temps immenſe pour me parler 
e de vos ſentiments > Que fait-on ! Peut- etre 


_ me'en auriez- vous perſuadèe. C'eſt, repris- 
je, ce que je ne crois point du tout difficile. 


6 Non pas, en verite , monſieur le Comte, 
je I r<Epondit-elle , je puis aiſement, & trop peut- 
je Etre, croire que je ſuis aimable; (car c'eſt ſans 
doute cela que vous voulez dire; ) mais ce 
e n'eſt pas à ſi bon marche que vous le penſez, 


i. que je crois qu on m'aime, Ce ne ſeroit pas 
0 F | 


= e 


encore cela que je voudrois dire, repliquai- 


je; mais vous pouvez croire ce qu'on vous 
dit du pouvoir de vos charmes, & men etre 


pas plus reconnoiſſante. Oh, interrompit- 


elle, point d'humeur , la vorre ſeroit fort 
deplacee. Vous me dites mEme que je vous 
plais, je vous rẽponds que vous me plaiſez; 


& je vous jure que je ne me crois pas obligee 


den rẽpondre autant à tout le monde. Pour- 


quoi voulez-· vous exiger de moi, plus que je 
ne recois de vous: Cela n'eſt pas juſte. Moi! 
lui dis- je, je ne ſais od vous prenez que j'ai 
de Fhumeur: en ai- je le ton, Fair & les diſ- 
cours? Mon Dieu, reprit-elle , croyez- vous 
que je ne vous voie pas bien? Pourquoi 
mavez· vous quittèe tantòt? Aviez- vous quel- 
que choſe de mieux à faire que de reſter au- 
pres de moi? Peut- tre. Ah! pour cela, con- 
tinua- t- elle, cela reſt pas vrai: en ſortant 
de chez moi, vous avez été chez madame 
de Rindſey. Oui, repris- je; mais Jai t auſſi 
ailleurs. Au reſte, & quand cela ne ſeroit 
pas, penſez-· vous qu il me ſeroii meme im- 
poſſible d aimer madame de Rindſey : Ah! 
très- impoſſible, repondit-elle ; d'une impoſ- 
ſibilitẽ abſolue. Enverite, mon pauvre Comte, 
ajouta - celle d'un air de pitie, fi vous n'ima- 

inez que cette femme pour me donner de 

inquictude, vous ſerez bien la dupe de ce 
magnifique ſtratag&me : mais il ne ſe peut 
pas qu avec tout Feſprit que vous avez, vous 
vous ſoyeꝛz flarte de me faire donner dans un 
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Enfin , répliqua- t- elle, ne prenez pas la peine 
de me tendre celui-là; car, je vous avertis 

ue je my donnerai pas. D'ailleurs, c'eſt que 
f malheureuſement pour vous, cela Etoit 
vrai, cela auroit Fair du plus beau coup de 
deſeſpoir qu'on eũt jamais vu dans Londres. 
Reellement , vous pendre, vous noyer, vous 


caſſer la tete, ne ſeroit rien auprès; & toute 
inhumaine que vous me croyez, je ſerois pour- 
tant fachee que vous vous donnaſſiez un auſſi 


grand ridicule que celui-là. Ehbien! lui dis je 
d'un air ſerieux, jen' en ſuis pas amoureux, je 
n ai pas mème enviede le devenir: mais j avoue 
qu'il ne me paroitroit pas auſſi extraordinaire 
qu'à vous, qu'elle inſ{pirat une paſſion. Une 


paſſion! scria- t- elle en Eclatant de rire, elle 


ſeroit bien Etonne&e fi un pareil bonheur lui 
arrivoit. Vous en diriez autant de madame 
de Suffolk, r&pondis-je; & Sil y avoit à la 
cour quelqu'un qui Feffagar , vous auriez en- 
core peine a croire qu'on pũt avoir pour elle, 
quelque ſentiment. Non, repliqua-t-elle, je 
trouve à la ducheſſe, de la beauté; mais il 
eſt vrai que cette beaute là ne ſeroit pas la 
mienne. C'eſt, repris- je, parce qu'en effet, 
ce n'eſt pas la votre; car je ſuis très- convaincu 
que fi vous pouviez etre elle; vous ſeriez 
encore plus contente de vous & moins ſatis- 


faite des autres que vous ne Fetes. Vous la 
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pareil piege! Mais, qui vous dit donc, repris- 
je, que cette ingenieuſe idée me ſoit venue, 
& que je veuille vous tendre des pieges? 


1 


FF -:-: fn 
trouvez donc bien belle, & vous me croyez 
donc bien coquette! Je n'ai pas beſoin, re- 
pondis- je, de vous dire comment je la trouve; 
à votre egard , je ne veux vous dire de vous 
ce que j en penſe, que quand vous pourrez 
vous definir vous-meme; & je ſuis bien trom- 

2, ſi de long- temps je vous fais cette con- 
3 Je ſuis fort aiſe, dit- elle, d'un air 
pique , que vous ayez tant de reſerve pour 
moi; il me ſembloit que j avois auſſi une 
confidence à vous faire; mais vous m appre- 
nez à Etre diſcrette, & je vous r&ponds que 
je ſuivrai votre exemple. 

Le concert qui commenca en cet inſtant, 
interrompit cet entretien, dont je ne vous 
aurois pas rendu compte, ſi je ne Favois pas 
cru propre à vous faire juger du tour d'eſ- 
prit de madame de Pembroock , & de la 

con dont Jetois avec elle. 

Cette muſique, qui me parut plus lon- 
gue encore que brillante, Etoit pres de finir, 
lorſque madame de Rindley arriva à Wite- 
hall. Elle avoit un air fi ſingulicrement mo- 
deſte, & me parla avec ſi peu de diſtinction, 
& de tant de ſechereſſe, que je penſai douter 
que je fuſſe ſi bien avec elle. Je n'ai jamais 
vu perſonne avoir tout à la fois moins de 
vertu & moins de coquetterie, braver inté- 
rieurement plus de choſes, & paroitre en reſ- 
pecter davantage. 
Mylord Rindſey qui ſoupoit avec nous; 

(car les maris Anglois ſont odieux pour ne 
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jamais quitter leurs femmes; ) donnant mal- 
ogr6elle la main à madame de Pembroock, 
celle de madame de Rindſey m'«chut. Com- 
me je n'avois pas oublie abſolument autant 
qu elle, les delicienx moments que je lui 
avois dus dans la journee , je crus que, fans 
qu'elle ear de quoi m'*acculer d'une familia - 
rice impertinente , je pouvois prendre la li- 
berte de lui ſerrer la main, & qu'en me ren- 
dant cette petite attention, elle me dẽèdom- 
mageroit de Pair ſec & guindè qu elle avoit 
juge a propos de prendre avec moi: mais 
au ſilence de fa main, je crus que la mienne 
ne lui avois pas aſſez clairement parlé. Je 
redouble donc; meme diſcretion de fa part: 
jugez de mon inquietude. Je ravois que 
deux choſes à penſer de cette conduite 3 
Fune , que c*etoit un retour de vertu; Lau- 
tre, que C'Eroit un caprice. Les retours de 
vertu ſont rares; les caprices ne le ſont pas 

tant; j optai donc pour le dernier: je me 
trompois; c toit un remord; mais qui lau- 
roit cru _—_ elle mauroit intereſle , 
autant qu'elle m*ttoir indifferente , j; aurois 
cherche 4 la punir d'une fantaiſie qui me 
paroifloit auſſi deplacee qu'elle Veroit effec- 
tivement. Paroitre m'en appercevoir , Etoit 
{ans doute lui faire trop d honneur; fetois - 
d'ailleurs moins prefle que jamais de avoir; 
& mon premier mouvement fut de lui 
rendre ſes paroles. Mais je fis reflexion que 
C'&toit trop tõt, & que je ne pouvois mieux 
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la punirqu'enlui continuant mes ſoins. Je lui 
ſerre donę encore la main, mais plus fort que 


les premieres fois. Ah! vous me faites mal, 


me dit- elle, très- bas, mais tres-aigrementr, 
Mon Dieu, lui répondis-je avec un ſouris 
moqueur, que vous avez la main delicate 
je me trompe fort, repondit-elle avec plus 
&aigreur encore, ou ce ne ſeroit pas cela que 
vous devriez avoir à me dire. Je le crois 
comme vous, repris- je ironiquement, mais 
vous devez voir vous-meme qu il n'eſt pas 
poſſible que je vous diſe ici ce qui, ſelon 
route apparence, vous plairoit le plus à en- 
tendre de ma part. Rien, aſſurement , ne- 
toit plus impertinent que cette reponſle : elle 
A ſentit & la diſſimula. A ce propos, Jai 
remarquè que Finſolence rèuſſit toujours au- 
res des femmes; elle les fache, mais elle 
ſubjugue. Celle- ci qui avoit compre que 

je ſerois, ou fort alarme de ſon caprice, ou 


fort édifié de ſes remords , fur rout-d-fair 


eonfondue de la fagon dont je prenois la 


choſe. Moins les Anglois font galants , plus 
ils ſont reſpectueux; Japportois dans Lon- 
dres des mœurs & des manieres qui y.&tojent 
on ne peut pas plus nouvelles & qui y pren- 
dront, joſe le predire. Le plaiſir brutal de 
boĩre, n'eſt pas fair pour Etre toujours le 
premier plaiſir d'une nation auſſi eclairde , 
& meme auſſi ſenſible que la -norre. Nous 
voudrons tort ou tard que Famour en prenne 
h place; & comme tout le monde ma pas 
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la facultè d'aimer , mais que le goũt peut 
aller à toutes les ames, je me flatte de voir 
un jour regner dans Londres, comme a Pa- 
ris, la galanterie, Vinconſtance , la perfidie , 


le manege, Vimpertinence', & les mauvais 


Madame de Rindſey, ne me voyant donc 


diſpoſé, ni au reſpect, ni a Vinquierude , 
| rofant ſe plaindre aigrement de la legerere 


de mes propos, de peur que je ne les ren- 


diſſe plus legers encore, & ne pouvant re- 
prendre ſi - tõt les majeſtueux caprices , qui 


lui avoit fi mal reuſſi , prit le parti de ſe 
taire, & fit bien, J'imitai ſon ſilence; point 
de reparation ; nulle excuſe; point d alar- 
me. Peut on aimer , ſe diſoit elle fans dou- 


te, & montrer ſi peu d' intérèt 2 Mais, ai- 


mois- je, moi: 


Vous naurez pas de peine A croire que 


nous tions aſſeʒ mal enſemble, quand nous 
arivames chez madame de Pembroock ; &, 


ſoir que ce fur en elle, pure fantaiſie, ou 


deſir de montrer enfin, un peu de vertu, 


jerois ft indigne de Pun , & ſi peu fait pour 
lu” paſſer autre, que je crois que je ne lui 
aurois pas parle de la journee , ſi je n'cufle 
craint que madame de Pembroock , qui n 
toir que trop portèe à tout interprèter en fa 


faveur, neut imagine que je voulois lui faire 
un ſacrifice. | | 


Buttington , Oxford, quelques autres auſk 
ſenſes qu'eux , & quelques femmes très- in- 
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differentes ſoupoient, ou, pour mieux dite, 
13 la ſoirèe chez elle; car, dans toute 

*Angleterre generalement , & à Londres 
ſur-tout, le ſouper n'eſt pas, comme en 
France „le repas favori, parce que Fheure 
du Parlement nous fait diner trop tard. Tout 
ſolides qua nous ſommes , nous parlons plus 
.de bagareiles qu'on ne le croit communement 
en France ; nous ne ſommes tous, ni auſh 

rofonds que Loke, ni auſſi brillants & auſſi 

rtiles que $:4ele, Congreve& Addifſon, Enfin, 
quoi qu on vous en diſe , il y a des ſots en 
Angleterre; & nous ſommes forces , comme 
chez vous, de jouer pour &chapper , ou 4 
notre taciturnite, ou A la futilitè, & Pennui 
de la converſation. Apres avoir beaucoup 
parle des Italiens, que nous venions d'en- 
tendre, les avoir trop loues , en avoir dit 
trop de mal, & raiſonné de travers fur la 
muſique, madame de Pembroock , qui ſen- 
tit que nous diſions toujours la meme choſe, 
arrangea des parties de Whift; ne manqua 
pas de me mettre de la ſienne, & de don- 
ner Buttington à madame de Rindſey, pour 
les obliger tous deux. Cet arrangement vous 
de plait peut- tre, me dit- elle, tout bas. A 


moi! lui rẽpondis- je, Jaime beaucoup But- 


tington, mais je ne meurs pas de chagrin, 
quand il s ennuie. Vous vous ennuieriez 
moins que lui, rẽpliqua- t- elle, ſi vous etiez 
a ſa place, & je ſuis bien {dre que je vous 


joue un tres-mauyais tour , en ne yous mct- 
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tant pas avec madame de Rindſey. Point du 
tout, repris- je, vous me prouvez par- là 
qu'il entre dans votre arrangement, un peu 
de jalouſie; & je ſuis tout- A- fait glorieux 
de faire naitre en vous ce mouvement. Vous 
le croyez, repliqua-t-elle; en verite ? Oui, 
repartis-je , en verite , je le crois ; & com- 
ment voulez-yous quejenelecroie pas, lorſ=  —- | 
que vous faites une choſe qui me le prouve 2 
Eh bien, reprit- elle, en me regardant d'une 
facon fort ſinguliere, vous avez tort; - & 
jai ſonge bien plus à me procurer le plaiſir 

jouer avec vous, qu à vous priver du 
bonheur de jouer avec elle, qui ne vous 
intẽreſſe guere, à ce que je crois: au reſte, 
{i je me trompe, c'eſt tant pis pour vous. 
Je ſavois trop que je ne devois qu à l'air 
froid que j avois avec madame de Pem- 
broock ,, les agaceries qu'elle me faiſoit 
- our en paroitre auſſi enchante qu elle croyait 
r doute que je devois lètre, & je les recus 
avec une ſorte de dẽtachement & de dignitè 
mqui ne laiſſcrent pas que de Fembarraſſer un 
peu. r | 
'Ferois , moi, dans un plus grand embar- 
ras quelle. Je ſoupois avec des gens au- 
- WW quels Favois A prouver que j'erois., comme 
on dit en France, du dernier bien avec ma- 
dame de Rindſey. Je ne pouvois que par-là 
me dedommager de la triſte nèceſſitẽ ow 
selle me mettoit de la prendre. Ce n'eroit 
- WW pas que par ſes charmes , cette conquete. 
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pit me faire un certain honneur; mais elle 
S toit fait une reEpuration de vertu, qu'il 
Etoit plus agreable de derruire , & que je 
m'&tois bien promis de ne point laiſſer ſub- 
ſiſter. Ot ne ſe doute pas dans le public de 
la facilits avec laquelle on ſoumet quelque- 
fois, ces femmes à maintien decent ; & 
comme on ne peut guere ſuppoſer, de leur 
core; beaucoup de vertu, que du notre on 
ne ſuppoſe beaucoup de merite , leur con- 
quète, fans Crre auſſi brillante que celle 
dune fort jolie femme, vous fait pourtant 
toujours un certain honneur. Je crois, au 
reſte, qu'il eſt du devoir d'un bon citoyen 
de ne pas laiſſer ſes compatriotes reſpecter 
une fauſſe vertu. Ce motif ne meſt pas plus 
nouveau qu'a vous; & vous pouvez vous 
ſouvenir que nous avons plus d'une fois atta- 
que des femmes qui n'avoient, pour s at- 
tirer notre attention, que leur pruderie, & 
& le deſir quelle nous inſpiroit de les de- 
maſquer, | | 
ll me paroiſſoit difficile, au ton que ma- 
dame de Rindſey prenoit, de me flarrer 
qu'elle confentiroic à ſe conduire avec moi, 
comme Fexigeoient les interers de ma vani- 
re; & j; avois quelque regret à la facon dont 
je venois de la traiter , quand je confiderois 
que cette rigueur de ma part ajouteroit a 
la crainte qu'elle avoit d'eclairer. le public 
ſar ſes dé marches. Lui ferois- je des avan- 
ces? la laiſſerois- je au chagrin vertueux qui 
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paroifloit la devorer 2 Mon orgueil naturel 


KX le peu de gout qu'elle m inſpiroit, me 


conſeilloient aſſez le dernier: mais ſi, en 


prenant ce parti, je la mortifiois; je m õtois 


auſſi par-là le moyen de prouver ce que je 


voulois qu on crũt; au reſte, quand elle & 
moi aurions ëtè enſemble auſſi- bien que nous 
Taurions du , la preſence de madame de 
{ Pembroock m auroit toujours gant ſur les 
regards & ſur tous les petits riens qui au- 
| rotent pu determiner madame de Rindſey a 
contraindre moins ſes mouvements. J'erois 
| bien (ur que la premiere avoit beaucoup plus 


de peur qu'on ne me crit pas amoureux 


| delle, que je ne pouvois en avoir, que bon 
ne penſat que je lui erois indifferent , & qu'elle 


voudroit en conſequence que tout fur pour 
elle. Ce n'Eroit pas ce qui m inquiẽtoit; & 


meme, par rapport à ce que j eſperois delle, 


m'importoit peu quelle me crit des vues 
ſur madame de Rindſey, mais je ne voulois 
pas qu elle imaginar que j; avois intention de 
lui tendre des pieges, & que je faiſois d' elle 
allez de cas pour cela. Comment faire? ja- 
mais politique ne s eſt trouve, à ce que je 
crais, dans une conjoncture ſi embarraſſante. 
Quand j aurois lu cent & cent fois , les në- 
gociations de Walſingham, celles du Pré- 
lident Jeannin , & meme les lettres du car- 
dinal d'Oſſat, je naurois trouve dans au- 
cun de ces grands hommes, de quoi me 
drer de cet embarras; & j aurois meme eu 
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quelque plaiſir à voir ce dernier à ma pla- 
ce, avec toute ſa politique & toutes ſes 
ruſes. | X 3 8 3 

Le parti que je pris dans une ſi cruelle per- 
plexitè, apres de longues reflexions que je 
vous Epargne dans mon abrege, & que vous 
retrouverez dans ma grande hiſtoire , quand 


11 8 de la donner, fut de laiſſer tout 


au haſard, & d'&re perſuade que dans l 
poſition ou j ẽtois, il ne ſe pouvoit pas, de 
qnelque fagon que les choſes tournaſſent, 


que le role que je jouerois à ce ſouper, ne 


fut très- brillant. 

Au milieu de cette anxiete d' eſprit; je me 
mis à table: madame de Pembroock voulu 
que fuſſe auprès d' elle; & tout doucement, 
tout nonchalamment , ſans empreſſe ment, 
ſans affectation, madame de Rindſey ſe plaza 
de autre core aupres de moi. Ce commen- 
cement me fit eſpẽrer, & avec quelque rai- 
ſon , le ſuccès dont ma vanite avoit tant de 
beſoin. J'avois fi peu encourage madame de 
Rindſey, depuis fa grande rigueur de Wi- 
tehall, qu'il ne ſe pouvoit pas qu'elle de: 
:butar par tant de clemence., pour sen tenir 
A ſi peu de choſe. Heureuſement pour mes 
projets, elle avoir vis-a-vis d' elle, les comtes 
d' Oxford & de Burtingron : ce ſont les hom- 
mes 4 Angleterre qui ont le plus d' uſage des 
femmes, qui en penſent le plus mal, & qui 


ſe plaiſent le plus à en mal parler. J'avois 


donc, avec la certitude qu ils ne ſe tairoient 
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pas fur ce qu ils pourroient decouvrir, quel- 
s © que ſujet de me flatter que Vatrention de ma- 

* de Rindſey à veille# ſur elle-meme , 
ns foibleſſe de fon ſentiment pour moi, & 
e le peu d'eloquence de ſes yeux, ne la ſau- 
veroient pas de la penetration des gens aux- 
cquels je la donnois à exam ner; & que meme), 
t Hs ue je m'en melafle , tout Londres ſau- 
a WW roir ſon aventure des le lendemain. Quelque 
e neceſſaire qu'il me fur de la ramener tout- 
„ fair, ſon procede me paroiſſoit ſi ridicule, 
& elle m' intèreſſoit i peu, que je ne pus 

pas d'abord prendre ſur moi, de lui faire de 
ie ces agaceries ſourdes qui echappent aux yeux 
ar des ſpectateurs: mais nous fames a peine 2. 
t, MW table, que j avancai ma jambe du core de 
t, madame de Pembroock. Comme elle m'a- 
-1 WW voitaccorde des faveurs qui valoient bien celle 
n- que je lui demandois, & qu'elle fair d'ail- 
i- leurs, que quand elle promet, elle ne sen- 
de gage pas, ce fut fans aucune peine qu'elle 
de conſentit à mettre ſon pied ſur le mien, & 
'i- meme à me le preſſer de temps en temps. 
Cette politeſſe de ſa part, me fit encore plus 
nir nẽégliger Vinforruncte madame de Rindſey, 4 
1s laquelle m2me je madreſſois la parole qu au- 
res tant que je ne pouvois m'en diſpenſer, fans 
m- etre de la derniere impertinence. Il faut lui 
des rendre juſtice.” Elle ſoutint ce revers avec 
qui beaucoup de grandeur d'ame, aflez long- 
ois temps; mais enfin, la facon legere dont je 
ent ¶ ia traitois, & ma vivacite pour madame de 
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6 Gu v ans be: 
Pembroock , la firent rèver plus triſtement 


' qua Fordinaire , & lui arracherent quel- 


ques ſoupirs. Je e m'y rendis pas d'abord; 
je voulois la punir, & comme je n'etois au- 
pres delle entraine par aucun mouvement, 
My a toute apparence que ces ſoupirs, tout 
profonds ,: tout attendriſſants qu' ils &toient, 
n auroient ce ſoir-là rien change a fa deſti- 
nee, ſi les interers de ma vanite ne l'euſſent 
pas emporte fur mon goũt pour la vengean- 
ce. Plus derermine donc par cette idee , que 
vaincu par les regards trainants & doulou- 
reux qu elle me conſacroit de temps en temps, 
je crus pouvoir lui faire la meme propoſition 
qu à madame de Pembroock , mais je ne by 


trouvai pas {i docile: non- ſeulement elle re- 


tira {on pied avec precipitation, mais encore, 
je la vis rougir de fureur, de la liberté que 
j oſois prendre. Cette ſuite dans ſes cruautes, 
devenoit tout -à- fait ſinguliere; mais a-t- on 
jamais fait avec des femmes raiſonnables ? 
Je crus cependant que je ne devois pas 
iſſer impunie une fantaiſie ſi deplacee ; & 
pour lui prouver que je la ſentois, & ne la 
pardonnois pas, je devins avec madame de 
Pembroock, de la galanterie la plus vive & 
la plus marquee. A la voir, on nauroit jamais 
imagine que madame de Rindſey s en apper- 


gut ſeulement; mais A la gaieté forcee qui 


ſucctda tout dun coup A {a triſteſſe natu- 
relle, je ſentis que je navois pas manque 


mon coup, & que j inquiẽtois pour le moins 
N * autant 
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autant que je pouvois le deſirer. Je ne faiſois 
pas cette remarque pour en devenir plus tran- 

| quille aupres de madame de Pembroock ; & 

je lui dis a demi-bas , tant de choſes flatteu- 

ſes , je parus ſi ſerieuſement occupe delle, 


t qu'enfin je ſentis la jambe de madame de 
„Kindſey, qui vraiſemblablement cherchoĩt 
na mienne. Javois été, & fans aucun ſujet, 
comme vous ſavez, traits trop rigoureuſe- 
ment pour qu'une avance auſſi ſimple que 


celle-là me parur une reparation-convenable - 
de [rar cruel on Von m'avoit mis, & des 
„ WW zlarmes que Von m'avoit donnees avec une 
n Þ injuſtice & une barbarie, joſe le dire, ſans 
' I cxemple 3, & mon pied ne lui repondit pas 
e- plus que quelques heures auparavant, fa | 
e, main ne mavoit rẽpondu. On. ne s toit pas 
1c utendu, {ans doute, à une pareille cruaute; - 
5, on ſoupira, on leva les yeux au ciel, & Von 
on i cerira A jambe avec bien du regret d'avoir 
voulu la donner à un homme qui en toit ſi 
s peu digne. Je nen oſois pas moins me flatter 
& Nau'on y reviendroit; & effectivement, a 
ha quelques minutes de là, je ſentis encore 
de N cette jambe qui cherchoit la mienne, mais 
& ¶ wec plus d' empreſſement & moins d' audace 
Nis Th la preniere fois. J tois pique; & Fair de 
dumiſſion que je ſentois dans cette agacerie, 
qui N m'empecha pas de la recevoir avec le me- 
me dedain. Enfin un coup de genouil dans 
equel je diſtinguai beaucoup d'impatience 


Tome VIII. 


& de colere, m'aunonga que je ferois tout. 
1767 "Us ; 
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138. ov RES 
auſſi bien d etre moins occupè de madame 
de Pembroock, & de r<pondre avec un peu 
plus de. politeſſe &. de douceur, aux bontẽʒ 
qu on vouloit bien encore avoir pour moi. 
Je. me ſis d abord un peu prier; mais enfin, 
je crus que je pouveis me rendre {ans me 
commertre. Je donnai ma jambe; elle preſſa 
mme aſſez tendrement celle de madame de 
Rindſey: javancai le pied, elle y mit le 


ſien; & après m avoir march deſſus pen- 


dant quelque temps, d'une facon dans la- 
quelle il entroit plus de fureur que de ten- 
dreſſe, elle en ralentit le mouvement; bien- 
rot je mytrouvai plus qu une expreſſion dou- 
ce qui m apꝑprit que lon commencoir a etre 

content de mes facons & enſin, nous 
en vinmes à tout ce qu'on peut fe dire, 


par cette voie, de plus honnete & de plus 
tendre. ; 


Cao ſuecꝭs que je-remportois ſourdement , 
vaus:paroitra-d'abord avoir di faire peu de 
choſe pour ma gloire; vous voustromperez : 
nos yeux, comme vous favez-, marquent 
toujours mieux les mouvements & les viciſ- 
ſitudes de notre ame que nous ne le penſons; 
& avec quelque ſevëritẽ que madame Rind- 
ſey-s'obſervar', ſes regards qui exprimerent 
tour - à· tour, une ſorte de pudeur, beaucoup 
de colere, de Fadouciſſement, & enfin une 
joie fort vive, la dételerent aſſez aux your 
de ceux des ſpectateurs que je voulois inſ- 


ſruire, pour qu aucun deux ne put doutet 


1 S n 


— 22 , 0 


ep 


Pts, A 5% 8Þ hots, oy 


dx Cnk BILLON, IIS. 159 
de ce quit mieroir important qu' ils ſuſſent. 
Afin meme qu ils en fuſſent plus sars, ji'eus 
la noirceur de ſaiſir, pour la regarder, Finſ- 
tant que nous traitions ſous la table; le plus 


amicalement. Ferois-perſuade. que dais le 


tranſport de {x joie; elle oublierdit ſa reſer- 


ve ordinaire; & en effet, quind nos yeux 


ſe rencontrerent, je vis dans les ens; toute 
la teniclreſſe quꝭ il leur eſt poſſible d exprimer. 
Mes témoins ſurprirent ce legard; & aux 
ſouris malins qui leur echapperent plus dune 
fois; eus tout ſujet de ccoire qu ils tolent 
auſſi perſuads de mon bonheur, que je 
deſiroĩs quꝭ ils le fuſſent. Je ne ſais comment 
elle Sarrangea; mais en ſortant de table, elle 

dit: quelle iroit fe promener dans le pare le 


lendemaim mam: 8: Dead as 
| ge fu 


le dite phur moi ſeal ſe fus cependant te feul 
qui Fenteiidis. Malgtè ron la confiance dont 
elle mhonoroit, les bbarts qui en toient 
la ſuite, j avois la plus forte envie du monde 
de reſter ſeul avec mudame de Pembroocæ, 

uniquement pour voir ſi elle ſe ſouviendt it 
de tour ce quelle Mavdit promis pendant le 
ſouper: je lui: en fis mem e lat propoſition; 


elle my répondit que par un eclat de rire 


tout-Alfait indécent, & comme ſi je lui 

euſſe propoſè la choſe du monde la plus ab- 

ſurde & la plus inouie. Je lui dis, pour la 

detromper , qu'il toit ordinaire en France, 

2 gens qui avoient ſoups dans une mai- 

ſon y laiſſaſſent Famant, W mati y] 
| | 91 
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Eroit. pas, ou qu il Etoir retirt; & que loin 
que cela cauſat le plus leger ſcandale, quel- 

u un qui lui propoſeroit de le tamener, paſ- 
ſeroit non - ſeulement pour n avoir aucun uſa- 


ge du monde, mais encore ſe donneroit un 
très- grand ridicule. Elle admira la facilite de 
vos mœurs, ſoupira de ce que les nötres 
ſont encore aflez ſauvages pour n'admettre 
pas ces innocentes libertès qui rendent chez 
vous la ſocittẽ ſi douce; mais elle ne m' en 
jura pas moins que, tout commode qu elle 
trouvoit cet uſage, ce ne ſeroit pourtant pas 
elle qui hameneroit en Angleterre. Quand 
jaurois eu le temps de combattre fon opi- 
nion, je la connoiſſois trop pour me flatter 
de la vaincre. Je me bornai donc ſimplement 
Alui demander quels Eroient ſes arrangements 
pour le lendemain. Elle me repondit auſſi 
froidement que je a vois prevu , quꝭ elle iroit 
à Witehall de très- bonne heure; & fur ce 
que je pris la liberte de lui repreſenter que ſi 
elle vouloit bien y aller un peu plus tard, 
elle pourroit m'accorder quelques moments, 
elle me dit, avec plus de froideur encore, 
qu il devoit m etre egal qu'elle ſortit tard, 
ou de bonne heure, puiſque, quelque parti 
qu'elle jugeãt à propos de prendre, elle ne 
men verroit pas davantage. Cela, je Vavoue, 
me parut d'un caprice ſingulier, & d'une du- 
retè extreme, Je navois pas le temps de m'en 
plaindre; & d'ailleurs ;je ne le pouvois guere 


Lanz m humilier. Toure la re ponſe que je lui 
| 4 #; | 
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hs, fut donc d aller offrir ma main A madame 
de Rind ſey qui ſortoit; & qui la recur avec 


une joiè qui me promit plus de douceur que 


lorſque je lui avois fait au palais la mème po- 
lirefle, Cette attention à laquelle je mis Farr 
empreſſè de Finterer , alarma pas madame 
de Pembroock, qui ne me prouva qu'elle le 
remarquoit que par un ſouris malin, & par 
un air de pitiè, qui m annoncerent que c toit 
le plus vainement du monde, que je cher- 
chois à lui donner des craintes ſur madame 
de Rindſey. Je le ſavois auſſi bien qu'elle, 
& jen Etois bien fachee. 5 


Quoique je cruſſe avoir ſuffiſamment puni 


cette derniere, de la facon legere dont elle 
seroit comportee avec moi a Witehall, je 
crus devoir dans cette occaſion , lui faire 
craindre que je ne men ſouvinſſe encore; & 
contre ſon eſpẽ᷑ranee, ma main ne rẽpondit 
rien à ce que la ſienne me dit avec beaucoup 
d'empreſſemens. Comme, malgrè fon air 
doux , elle eſt naturellement aigre & colere, 
elle ne ſoutint pas avec tranquillitè des dure- 
tes, qu après ce qui s &toit paſſè entre nous 
ſous la table, elle croyoit ne devoir plus 
avoir x eſſuyer de ma part; mais apres les 
bontés dont elle m'ayoit comble dans fa 
chambre, aurois-je du m'attendre, moi, x 
Iindifference que, depuis, elle m'avoit té- 


moignee ? Sa ſurpriſe fut donc d autant plus 


grande ,queelle e flatroit plus que tout toit 
r6gle entre nous, Elle redouble; meme ſilence 
| 8 nce 
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de ma part. Vous eres e me Ait elle 
avec empotement; point de réponſe : on 
Salarme à moins. Je vous en conjure, con- 
tinua- t- elle très- bas, mais d'un ton 2 vif 
& fort preſſant, xepondez-moi; pouvez vous 
_ - yqulow: me rendre ſi douloureux, les com- 
mencements de ma - foibleſle 2 Cruel de 
Auoi avez vous donc encore à me punir 
Mais. vous me meprilez; & ee 5 cles! 
** avez-vous que trop de rail: 

A la viyacité avec laquelle elle . 
ces paroles, & ala rapidite de ſes mouve- 
ments, je compris aile ment 3 a quel point 
elle toit inquiete: C'etoit tout ce que je vou- 
lois; & je. daignai enfin la xallurer, J'trai de- 
Tale Parc, me dit: elle, je vous bai deja 

„mais je he ſais ſi vous Faves entendu: 
—— plus que je ne puis vous lex primer, 
vous y voix: je netiemble pas moins que 
vous ne vouliez pas y venir. J ignore ce que 
je vous y dixai; ce ne {cra peut · Etre pas ce 
que vous croyez: ce ſera peut - etre moins 
RES ce que je penſe. Je ſuis dans un dé- 
4255 re en me beirren, & qui vous 
Oit pike, Grand Dieu que vous me rende 

5 malheureuſe! Que; deus Mallez faire 
pe une ꝗffreuſe nuit — je > devxgis vous 

0 &cependant.:;.. Que Tee! lairciflement 
Qui! faut que Jaie avec vous, importe au 
bonheur de a- vie Ne me te refuſez pas, 
c ęeſt au nom de ce qui vous eſt le plus cher, 
que ie —— de me laccorder? Eh! 
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mon bel Ange, répondis-je, pouvez-vous 


douter un inſtant, que je ne ſois pas au Parc 


avant vous. 3 

Vous trouvez, peut-etre , que le nom que 
je donnois a madame de Rindley , toit en- 
core moins tendre que familier: mais Oxford 
& Buttington nous &coutoient: je voulois les 
convaincre tous deux, qu' ils ne s toient pas 
trompès aux regards de madame de Rindſey; 


& je crus que je ne pouvois mieux y parve- 


nir, qu'en les rendant tẽ moins de la douceur 
avec laquelle j ẽtois fur qu'elle recevroit le 


nam tendre que je lui donnois. En effet, fi 


ſa bouche noſa pas m'en remercier, fa 
main, ſes yeux, & un ſoupir le firent pour 
elle; & ce ſoupir qui avoit un caractere au- 
quel il toit impoſſible de ſe tromper, achevi 
de les inſtruire de ſa foibleſſe, & mit le der- 
nier ſceau à ma gloire; ſi, ccpendant, il &oir 
vrai que j enattachaſſe a une conquęte, qui 


me coatoit & m' honoroit en meme temps 


auſſi peu, que celle de madame de Rindſey. 


Is. Kur 
--LETTRE SEPTIEME. 


\ © SOR je me rappelle, mon cher Duc, 
ce que fut pour mo1 la premiere affaire ga- 
lante que j eus en entrant dans le monde; 
combien une femme avoit d' importance à 
mes yeux; le delicieux delire od me plon- 
gerent les premiers rendez-vous que j obtins, 
& que je compare cet agreable déſordre 4 
la cruelle tranquilite dans laquelle je vis au- 
jourd'hui., je ne puis m'empecher de me 
plaindre, & de Fhabitude, &delVexperience, 
qui toutes deux, Fune; par la reflexion , 
Fautre par uſage , ne ſavent que nous garer 
les plaiſirs. Que mertent-elles ,'en effet, à 
la place des douces chimeres dont elles nous 
privent, & que gagnons- nous à voir ou 4 
imaginer les objets tels qu ils ſont? Une laſ- 
fatude qui leur enleve à nos yeux leur merite 
tel, ou une defiance qui ne peut jamais ètre 
pour nous qu un tourment, puiſque la crainte 
d etre toujours trompès, ne nous donne point 
de moyen de ne letre plus. ; 

Credulite precieuſe , à laquelle Jai di tant 
de bonheur, ètes- vous donc à jamais perdue 
pour moi ! Temps ou une lettre de la com- 
teſſe de ..... me paroiſſoit à la fois, & ſi- bien 
Ecrite , & (i tendre; ou je voyois en elle ce 
que la nature ayoit forme de plus aimable 


* 
© 


| & de plus vertueux; * ul re- 
gards me faifoir Eprouver tant de tranſports, 
| ne puis-je me flatter de vous 'retrouver un 

jour! Combien j'erois fier de la victoiĩre que 
javoĩs remportee ſur elle! combien de reſpect 
| ne croyois-je pas qu on me devoit, de ce que 
javois ſoumis, à mon age, une beauté de 

cette conſẽquence, & qu alors je ne doutois 
pas que juſques à moi, Lon weur vainement 3 
| attaqute'! Cette ſuppoſition , je Vavoue , 


| bonts qu'elle avoir eue de vouloir bietrvar- 
tendre ſi long-remps , que de ce qu enfin elle 
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un ſeul de ſes re- 


etoit un peu forte; & en la ſuivant, je lui 
aurois di plus de temerciments encote de la 


vouloit bien {erendre, Je crus donc qu avant 

mol, elle n'avoit pas aime : Cetoſt, fans 
doute une ide bieh ridicule; mais ne ga- 

gnois- je pas plus à croire qu'elle nao S 

perſonne , qu'à penſer, comme je Vaurvis: 

di, qu elle ayoit eu tout le monde? O 
nhonort jalhais ce Ju bn Ame, fans ſe pro. 
curer de bonheur d'en aimer davantage. Eh! || 
quimpotre que ce ſoit ung erretir; <8 ſetolt i 
entendre mal nos intsrSts, que de nods en 
epargner dagreables dans une paſſion qui par 
ele- mene en eſt une, & dont nous faifons 
neceſſairement diſparoitre'les plus donx plai- 
firs ; en cherchant Ay metcre une philoſophie 


dont elle n'elt peur-erre pas fulceptible. 71 £ 


Toſerai done avoutt que lein de me rap- 
peller avec peine ces temps le "or 
Fetois ſi credule ; fe ne puis men ſouveni 

* 
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ſans une forte. de eke Is feal ; moyen 
qui me reſte pour en jour encore, eſt de 
my tranſporter; & je ne puis me dedom- 
mager que par cette illuſion, de ce que me 
8 lep! 1 due fal acquiles 
epuis. > in 845 
Vous me les v verricz, cependant, mepriſer 
moins, ſi je hetois pas auff convaincu qu on 
puiſſe Ferre, que la reflexion n obyie preſque 
jamais aux exreurs du penchant, & que tout 
ce que nous geyons 2 A experience „ le reduit 
ſimplement à nous livrer 3 à ce qui nous plait, 
ayec᷑ moins de ſecuritè qu avant qu elle nous 
epx inſtruifs. Loin donc que je croie que ce 
nous acquë fons A cet Fgard , contribi 1 
notre felicitè, je ſoutiens au contraire 
pour etre heureuꝝ, les hommes, a me 
u ils S eclairent (ur une chaſe, aurpient be- 
din de pouvoir s aveugler ſur 9 autre, & 
que les plaiſirs ſont ſur- tout ge que nous de- 
rions le moins nqus permertre d apptofondi. 
Vous & moi, par exemple, nouz nous 
Exoyons. hos, & je ciaindrois que 
Fm ne fuſſions qu inlenſes, il pouvoit nous 
etre de quelque importance de ſavoir bien 
preciſement ce que nus ſommes acetegard; 
mais, quelgue chole que nous. ſoyons , ce 
qui me pargIt 'beaycgyp moins douteux , c'clt 
2 nous Priſoy nos, connoiflances 3 au 
e de ce* re va val ps & que nous ne 
renons_ pas aflez garde 2 ce quelles ous 
kahn bu ſt : > tans Conte, de 


o 
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ſavoir lire parfairement dans le coeur d'une 
femme; den diſcuter tous les mouvements 
avec autant de juſteſſe que de profondeur, 
& d'y decouvrir ceux qui y naiſſent, quel- 


quefois avant qu'elle meème ſe foit appergue 


de leur exiſtence ; mais j; oſe encore ſoutenit 
qu'il y auroit pour nous beaucoup plus de 
plallir A en etre la dupe, qu'il n'y 4 de gloire 
Kies Cortiditre li Birr. Que devons- nous 


en effet, A ces funeſtes lumieres dont nous 


* 


ſommes ſi vains, & de quoi nous ont-elles 


aus? En avons- nous moins été tous deux 
emportes par nos deſirs, & moins dupes & 
martyts de notre vanite 2 Nous avons connu 
de Famour, tout , hots ſes plaiſirs: nous 
wavons donc pas ett raiformables , & Hure 


ment , nous mavons pas été heufeuk. Ne 


nous formmes-nous pas trompès X Fidèę que 


nous nous ſommes faite du bonheur & de 


la gloire? En croyant nous venger des fem- 
mes, ne nous puniffions-nous pas 7 Ne vau- 


dxoit- il pis mieux oublict quelques perfidies 


qui nous ont fachees , & que dailleurs fn 


nous avons ſi-bien & tant de fois rendues,, 


ne de nous privet pour les rendre toujoufs, 


un plaiſir beaucoup plus doux, peut-etre , 
que ne Veſt le plaiſir de la vengeance! Et 
eſt il, dans le fond, bien vrai, que nous 
ne trouvaſſions pas plus, & de cette gloire 
dont nous lördumes -f 40 des „& de ce bon- 


heut dont nous ne le ſommès pas aſſez, en 


nous attachant à une femme raiſoHnable 
| G 6 
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(car, toute plaiſanterie à part, il y en a pour. 
tant,) qu'à en abuſer comme nous faiſons 
par une feinte tendreſſe, & à nous condam- 
ner à paſſer ennuyeuſement notre vie à ren- 
dre des ſoins a des femmes qui ſouvent ne 
valent mème pas la peine que nous prenons 
de les tromper! e 
Ce diſcours, ſans doute , vous alarme 
pour moi ;. raſlurez-vous: fi mes (ens ont 
rendu juſtice aux charmes de madame de 
Suffolk, mon cœur n'en a pasEte moins inac- 
ceſſible à ſes vertus. Le prejuge , la defiance, 
Forgueil Font emporté = Fevidence meme; 
& 11 Jai Ere force de Feſtimer autant que je 
mepriſois madame de Rindſey, le fort de 
Pune nen a pas moins été le fort de Pautre. 
Mais il eſt temps de vous ramener a cette 
derniere, & de vous dire enfin, comment 
elle termina avec moi. | 
| Graces donc à la tranquillite que donne 
Pexperience , ce fur le plus patiemment du 
monde & dans les bras du ſommeil, que 
- Fattendis Fheure à laquelle je devois me ren- 
dre au parc. Quoique je ne priſaſſe ce triom- 
phe que ce qu'il valoit , je nen voulus pas 
moins avoir des temoins qui puſſent en dé- 
poler ; & je priai Buttington qui doutoit un 
peu de la realite de ce rendez-vous, & que 
E prompritude de ma victoire étonnoit, de 
ſe deguiſer, de prendre en paſſant, le comte 
d' Oxford, & de fe rendre au parc avec lui, 
mais de sy conduire avec tant de circonſ- 


Ne 
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pection qu elle ne put pas ſe douter qu'elle les 


elit pour ſpectateurs. Jallois m'y rendre de 


mon cõtè, lorſque je regus cette lettre de la 
part de madame de Rindley, 5 
je vous ai dit hier que j'irois au parc 
„ce matin; & Jai peine a comprendre au- 
„ ourd hui pourquoi, apres tous les ſujets 


» que vous m'avez donnes de croire que 


cette confidence vous ſeroit indifferente , 


» Jai pu imaginer de vous la faire. Il eſt, je 


» crois, fort inutile de vous dire les raiſons que 


„ Fai de changer davis; mais il m'a paru 


» .qu/ilne Fetoit pas que vous ſuſſiez que Fen 


v ai change, & que je devois vousepargnet 
» la peine de vous rendre dans un lieu ot 


» votre politeſle ſeule, ſans doute, vous au- 
„ roit conduit. Vous voyez du moins, My- 
lord, que je ſais me rendre juſtice, & que 
Fattention que vous avez daigne faire à 
» moi pendant quelques moments, ne m'a 
pas tournè la tete au point od, peut-erre'; 
vous Favez ſuppole. Je pouvois da mèriter 
par mon cœur; mais je ſoupgonne qu il 


9 
7 
* 
» faut pour vous plaire, moins favoir aimer 
33: 
32 


qu'etre aimable $0 Je ne dois Pas preten- 
dre à un bonheur que vous ne croyez pas 
„ devoir réſerver aux ſentiments.” Je pour- 
» frois me plaindre de ce qu avec ſi peu de 
» diſpoſition a rendre juſtice aux miens, 
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„vous avez cherche à les faire nairre ; mais 
je ne ſais ſi dans cette circonſtance je n'au- 
. rois pas plus encore de reproches ame faire 
u' vous-meme, Ne me puniſlez pas, 
u moins, par un ſentiment que je crains 
qui ne ſoit l ſeul que vous vouliez m'ac- 
corder, d'un inſtant d' erreur que vous ne 
devez qu à un principe qui me rend plus 
digne de pitiè que de me pris, & dont le 
ſouvenir ſeul ſuffit a mon ſupplice. Helas! 
je n aurois jamais cru avoir de ft eruelles 
choſes à me dire: mais vous ne ſavez pas 
à quel point vous m'avez emportce loin de 
moi mème N & ce nꝰeſt Pas la peine de 
chercher à vous perſuader une choſe qui 
vous ſeroit ſi indiſfẽrente, & que d ailleurs, 
vous pourrie ne croire pas. Adieu, My- 
„lord, ce ſeroit vous en dire une bien ſu- 
v perſlue, que de vous prier de m'oublier ; 
&& ce ſeroit vous en dire une auſſi inutile 
pour moi, qua peu flatteuſe pour vous, 
que de vous aſſurer que je ne vous oublie- 
Je ne vous répondrois pas que cette lettre 
fut vc xitable ment la ſienne: il ne mèꝰa pas ett 
poſhble de la copier {ur original. Tom, cet 
impertinent, mais ſi utile valet que vous 
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m avez connuà Paris, fait un recueil de tous 


les billets de ce genne que je recois, & de 
caux qu on me renvoie. Si fon projet eſt, 


nous de vons la precieuſe collection des lettres 


eomme je le crois, d'imirer ce Tiron auquel 
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de Cicerpn , le public lui aura un jour obli- 


| gation.d' 7 recueil qui ne {era peut etre pas 
| rout-3-fair ſi eſtimable, mais qui ſera sure- 


ment beaucoup plus ſingulier que autre. 
Comme il weſt pas aftyollemens à Londres, 
je nal pas ꝓu avoir la lettre de madame de 
Rindſey; mais ſi je ne puis rendre ſon ex- 
preſſion auſſi ſidelement que je le youdrois , 
vous W Weins lee sür F queje n ajoute. 
rien au ſens. Sig 06 i 
Buttington, 5 notte genie n claire pag 
roujours & quiferoit mieux dans le fond, 
d etre un erer d' etre un fat, fur 
ſur le point dfcre-la-dupe de cette lettre, & 
du repentir qui i paroiſſoit y regner. Pour moi, 
je nen penſai pas comme lui & ne crus pas 
plus aux remotds dont madame de Rindſey 
vouloit me paroitre pe nëtrẽe, qu ſon amour 
& a fa nie Mon premier mouvement 
fut cependant de la PROG de {es miſcrables 
tergiverſations, en la laiſſant miattendre 8 
utile ment dans le parc; mais un reſte 
curioſitè, la certitude de m en venger mieux 
en ſulxant mes id es ſur elle qu en les aban- 
nart , & la crainte quelle ne penſat que 
que F eulſe pd croire un moment A ce qu ellg 
mavoit écxit, me determinerent' a aller A 
Saint-James, où ie ne ee yo Jp elle: ne 
ſe fat, deja rend e. 414/ 
125 me trompois pourtent. 11 7 avoit 4632 
aſlez long- temps que je Ty: attendois pour 
commen cer à croire qu elle ny viendroit pas; 


U „ 
lorſque je Fy vis entrer enſin ſuivie d'une 
ſeule de ſes femmes. Comme ſon hotel qui 
y eſt ſitué, eſt vis-3-vis le mail, que cet en- 
droit eſt un des plus fréquentes du parc, & 
qu il eſt aſſeʒ peu propre à une converſation 
particuliere; elle feignit en y arrivant, de 
ne mavoir pas vu, & prit les routes qui pou- 
voient la conduire dans les endroits les plus 
artes de ce beau lieu. Malgrè cette precau- 
tion, & Fheure qu elle avoit priſe pour ce 
rendez-vous , Petois ſurpris qu'une femme 
qui ſembloit: avoir tant de ſoin de ſa reputa- 
tion, & qu une belle mere, ſèvere; vigilante 
& devote, genoit beaucoup, ne craignit pas 
de me voir dans un lieu auſſi public que le 
parc. C etoit en elle une incenſẽquence; mais 
c eſt ce à quoi elle eſt naturellement fort ſu- 
jette, & ce dont en mèëme temps, elle s em- 
darraſſe le moins. Quoique p allaſſe à fa ren- 
contre fort doucement, comme elle me fuyoir 
plus lentement encore que je ne la cherchois, 
je la trouvai bientot. Elle feignit une extrème 
ſurpriſe à ma vue; & la ſienne m'inſpira des 
mouvements que je ne croyois pas pollible 


quſelle put faire naĩtre, du moins à un certain 


point. Son air ẽtoit tendre & languillant: je 
Hai jamais vu, ni de négligè auſſi propre 


& auſſi ſeduiſant que le ſien, ni de femme 


a laquelle le neglige allàt mieux. Dans tout 
Feclat de ſa parure; elle ne avoit jamais 
auſſi vivement frappe :- peutcëtre auſſi dũs. je 
moins la ſorte d emotion où elle me mit, 2 
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tout ce qu'elle avoit imagine pour ſeduire 


mes ſens, qu'a mes ſens memes, Cu enfin, 
il faut avouer qu'a cet Egard nous ſommes 
bien pitoyables, & ſouvent bien dignes de 
ma pris. J'oubliai donc, en la voyant, & le 
ridicule que lui donnoit à mes yeux la tar- 
dive dignitè qu'elle vouloit mettre dans cette 


affaire, & meme la facon indifferente & 
legere, dont je comptois la terminer. L'amour 


ne nait ordinairement que del eſtime; mais les 
| ſensn'6coutenr pas le me pris: ſans cela, ſerions- 
nous auſſi ſouvent tentes que nous le ſommes! 


Que vous etes belle! Madame, lui dis-je 


donc afſez tendrement, & que je me croi- 
que j 


rois heureux de pouvoir vous le dire, 1 je 
1 m Ta 

Fetois allez pour vous perſuader qu on ne 

peut aimer perſonne auſſi vivement que 


vous! Vous eres donc venu! me repondit- 
elle; nauriez-· vous pas recu ma lettre? Elle 


me diſoit, rẽpliquai- je, des choſes {i cruelles, 


que je n'ai jamais pu me reſoudre à la croire 


lincere; & du moins j'ai voulu venir m oc- 
euper de vous, dans des lieux ou vous m'a- 
viez promis hier que je vous trouverois ce 
matin, , . &, où interrompit-elle, vous avez 
ſurement cru, quoique j euſſe pu vous dire, 
que je me rendrois en effet. Je ne vous ſup- 
poſois pas cependant , repartis- je, les memes 
raiſonsde vous y rendre : & pourtant, ajouta- 
t elle, vous vous y ètes rendu. Si je ne de- 
vois pas m'en flatter par. le peu d' interet 
que je ſais que vous prenez à moi, je devois 


* 
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le craindre d'un autre ſentiment que je ſui; 
deleſpere de pouvoir vous croire, & qui, 
tout injuſte qu il eſt, pourroit cependant, 
ne vous le point paroitre. Eh quoi ! lui dis. je, 
pouſſerez-· vous injuſtice juſques à tourner 
eontre moi tout ce qui ne devroit vous parler 
qu en ma faveur? Quand je ſerois venu ic 
vous chercher, devriez- vous m'en faire un 
crime? Je crains de le devoir, reprit-elle, 
& de navoir pas à vous remercier, autant 
que je le voudrois peut - tre, du motif qui 
vous y amene: car enfin, pourquoi ne ma- 
vez- vous pas crue! Ce n'eſt pourtant pas, 
lui dis-je, a mon amour- propre que vous 
devez cette incredulite- que vous me repro- 
chez ſi vivement. Ah! $ecria-t-clle, il y en 
auroit trop A moi, à croire que j ai de quoi 
flatter le võtre; & je ne dois pas avoir be- 
ſoin de vous dire que je ne maveugle pas 
fur moi-meme à ce point. Vous avez raiſon, 
lui dis- je; & quoique je ne doive pas non 
s avoir beſoin de vous dire que perſonne 
au monde n auroit autant que vous de quoi 
ſatisfaire le mien, je crois devoir vous dire 
urtant, qu en vous aimant , ce n'eſt pas 
à es inter&s-que- je ſacriſie. En m' aimant 
S ecria- t- elle. Ah. Dieu! continuai- je, ſeroit- 
ce à vous qu'une {1 grande defiance devroit 
etre permiſe; & ſe peut - il que vous ne ſen- 
tiez pas a quel point elle eſt deplacee ? 
Eile ne rẽpoꝛidit a ces paroles, que par une 
mine fort ſinguliere qui me diſoit tout a l 
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| fois, quelle ſeroitr comblee de joie de me 
| croire, qu elle faiſoit cout ce qui lui Etoir-poſ- 
fible pour parvenir a un bonheur qui ne lui 
| laiflexoit plus rien à deſirer, mais qu'elle 
| croyoit avoir quelques raiſons de penſer 
qu elle n etoit pas celle à laquelle je parlerois 


amour, ni plus volontiers ni plus fincere- 
| ment. 11 faut: etre femme 5 aſſurẽ ment F pour 
mettre tant de choſes dans une ſeule mine; 
| & il falloit, je crois, etre vous ou moi, 
pour les demeler toutes avec tant de promp- 
titude & de finefle, 1 


Vous vous trompez, Madame, lui rẽpon- 
dis- je; je vous trouve, en effet, auſſi aimable 


| que vous eres, & que je vous Je dis: & je 


puis vous jurer avec veérité , que cexte ma- 
dame de Pembroock que je ſens que vous 
youlez me reprocher, non ſeulement ne vous 
eltꝛce pas à mes yeux, mais encore que per- 
ſonne ne balance dans mon 'ceeur le pou- 
voir de vos charmes. Eh! me dit- elle languiſ- 


amment , qui ſonge A vous la reprocher? 


Ah, plat au ciel! repris-je avec feu, que 
yous.cruſhez qu elle me plait, & que vous 
pulliez men ętre pas contente: mais, ajou- 


RiJe avec un ſoupir d'une effrayante profon- 


deur, ce n'eft pas à moi a former de pareils 


ux: je puis meme repliqua-t-elle, vous 


dite que vous ne le devez pas. Que vous ai-jè 
fut pour me ſouhaiter à la fois deux malheurs 
auſſi grands que lamour & la jalouſie? Il ſe- 
wit impoſſihle, re pondis· je, que le premier 


en fir un pour vous, & il ſeroit bien aiſe de te 
ne vous pas laiſſer longtemps accablee de 
:Fautre. Er cependant, 'reprir-elle , vous a- 
mez madame de Pembroock : mais penſcz. W pu 
vous qu'elle vous le rende? Je rat, repar- N ct 
tis- je, aucune raiſon ni de le croire, ni de A 
men flatter. On ne ſe fait des illuſions que m 
ſar ce qu'on deſire; & en verire, Findiff. WM 0 
rence que vous lui croyez pour moi ne ma- N. 
lirme pas plus que dans le fond vous le croye: WM ® 
vous-meme. Il faut donc, répondit-elle, que MW 
vous ſoyez bien ſingulier, bien faux, ou bien du 
vain pour vous etre occupè autant que vous 
Tavez fait, ou pour paroitre du moins [avoir 
tant te, d'un objet qui, ſelon ce que vous me 
dites, vous intèreſſoit ſi peu. Pour moi, je 
ne voudrois chercher a plaire qua celui qui 
mYauroit ſu toucher. La coquetterie, a mon 
fens , dans quelque ſexe qu elle ſoit placte, 
degrade lame; & vous ne m'avez point vu 
hier faire à aucun des hommes qui ont ſoupe 
avec moi , aucune des agaceries dont vous 
avez accablè madame de Pembroock. Cela 
eſt vrai, repartis- je; mais en revanche, jen 
ſais un que vous avez accablè de rigueurs, & 
qui vous aime avec trop de tendreſſe, pour 
pouvoir ſi facilement vous le pardonner. 

Ah traitre! S cria-t- elle, que je voudrois 
bien que vous n'euſfiez qu'à vous plaindre 
de moi; & que j'y gagnerois à tous Egards! 
Eh bien! Madame, lui dis-je, ſoyez donc 
contente; car je me plains de vous, & c'eſt 
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trs- ſerieuſement. Cruel! me repondir-elle : 
avec ce leger emportement qui lied ſi bien 
aux femmes, lorſqu' elles ſont un peu jolies, 

| plit au ciel que j; euſſe autant de 2 

contente de moi, que vous auriez vous- mème 
à vous en louer, s il toit vrai que vous m'ai- 


1jer d'etre 


maſſiez! Avec quelle barbarie ne mavez- 


vous pas traitee | Un peu revenue de cet 
ktat inexplicable dans lequel votre preſence 
m avoit miſe ; ſentant avec la douleur la plus 
| vive, juſques od ma foibleſſe m avoit con- 


duite; deleſperte d'avoir tour à la fois fair 
tant contre moi & ſi peu pour vous, je ne 
puis vous revoir ſans me le reprocher encore 
plus cruellement ; & combien ne m'avez- - 
vous pas punie de mes remords! avec quelle 
durete ne m avez· vous pas traitee quand vous 
ne me deviez que de la pitiè & des conſola - 
tions 2 Que de mèpris pour moi ! & que de 
tendres attentions pour une femme qui, toute 
ſupẽrieure qu'elle m'eſt par les agrements-, - 
ne pouvoit que m'etre inferieure a vos yeux, 
puiſque vous Etiez {ur , ou du moins que vous 
deviez l'ètre qu elle ne vous aimoit pas comme 
moi! Que voulez- vous que je vous reponde2 
lui dis- je, en affectant de rèver; voug me 
tournez la tète; je le ſens, & j en ſuis dèſeſ- 
peré. Ah! s'ecria- t- elle, au nom de tout ce 
qui vous eſt le plus cher, daignez ne me le 
pas repeter'.! Laiſſez- moi me accoutumer à 
croire, que ous aimez madame de Pem- 


hoock, & ne me privez pas. de la ſeule 


* 
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idee qui ſoutienne encore contre vous, & 
ma raiſon & ma vertu | 

Ma vertu! la vertu de madame de Rind- 

ſey ! Quoi H c'eſt à moi qu elle parle? & elle 
oublie afſez ce qu'elle dit qu'elle ſe reproche 
tant, pour que ce mot lui échappe devant 
moi? Je ne nrattendois pas, je Favoue, Xx 
le lui entendre prononcer encore; & je neus 
pas moins beſoin de ma politeſſe que de mes 
deſirs pour ne lui pas dire à quel point elle 
me paroiſſoĩt ridicule; Quelque plaiſir que 
j euſſe eu à luĩ faite cette intereffante conſi- 
dence, je crus pourtant que je devois la re- 
mettre au temps où je. la quitterois; & je ne 
croyois pas Féloigner beaucoup: Cependant 
i falloit finir. On paſſe la continuite de ces 
ſortes de combats quand ils ſont ſinceres; 
mais rien au monde nennuie ni ne choque 
ſteruellement, lorſque Ia fauſſetẽ ſeule vons 
les fait eſſuyer, & qu une femme ne Saviſe 
de vouloir tout refuſer que lorſqu elle auroit 
preſque tout A reprendre. | 

Non,; lui repondisje d'un air triſte, je ne 
ſens que trop que je ne prends pas ſur votre 
cœur autaut que vous le dites; & j; en ſuĩs plus 
de ſeſperẽ que ſurpris. Vous ètes en effet, mil- 
gr tous vos charmes, la femme d Angleterre 
que j aurois dũ aimer le moins; Savez- vous 

ien, interrompit elle en ſouriant, que vous 
n etes pas poli; & què ſi j avois plus de vani- 
tes je pourrois, mais tres. ſerieuſdent, m'of- 
fenſer de ce que vous me dites. Ah ! lui dis- 
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„ie en ſoupirant, je nen crains pas de votre 
part plus de colcre que je nen attends de re- 
: connoiſſance. Meéritez- vous, repondir-elle , 
je en me regardant avec autant de trouble que 
e de tendreſſe, que je ſois de bonne foi avec 
u vous? La mienne ne m'expoſera peut-ëtre 
aua vos mepris.: j en mourrois de douleur!' 
kh comment peut- on ceder a une foibleſſe 
que Lon a tant de raiſons de ſe reprocher & 
ſe e croire malheureuſe, Il me ſemble que je 
i nctois venue ici que dans le deſſein de vous 
. prier de ceſſer de dechirer un cœur dans le- 
. auel il n eſt que trop vrai que vous regnez/, 
e & delui laiſſer reprendre, en ne vous offrant 
ic I plus à ſes yeux, la tranquillitẽ que vous lui 
ez IM avez fait perdre. Je devois connoitre tout le 
danger qui eſt attach pour moi 2 votre fa- 
e ale prelence. Je devois vous fuir, & me 
eefuſer la douceur de vous parler encore 
une fois, Grand Dieu! ajouta-t-elle en le- 
vant les yeux au ciel, ſe pzur-i! que lamour 
ſoit. rant, & que la vertu ſoit ſi peu de 


0 


choſe ! 

Je ne ſais où elle avoit pris cette tirade de 
ſentiments, tout à la fois tendres & vertueux: 
ce qu'il ne mꝭeſt pas permis dlignorer, ce 
oe qu'elle n toit ni de ſon cœur, ni de ſon 
eſprit; & ce que vous: croirez ſans peine, 
Celt qu'elle me toucha mediocrement. Je ne 
devois pourtant pas moins en parottre pine - 

ne; & je lui parlaĩ ſur ſes craintes, avec au- 
is - fant de vivacite que ſi je les euſſe cru bien 


rn 
reelles, & qu il m eũt ere de la plus grande 
importance de les derruire, Je noſerols aſſu- 
rer ſi dans cet inſtant je les combattis avec 
autant de ſuccès que j'y mettois de chaleur. 
Quelques ſoupirs furent pendant quelque 
temps toute ſa rẽponſe: je penſerai, me dit- 
elle enfin, d'un air reflechi , à ce que vous 
me dites; & ſi vos actions y rèpondent, vous 
Waurez pas à vous plaindre de mon cœur: 
mais Pair eſt ce matin plus froid que je ne 
Laurois cru; & je vais vous rendre à votre 
ſolitude. Elle ſeroit ici, ſans vous, plus pro- 
fonde & plus douloureuſe que vous ne pen- 
ſez, lui rẽpondis- je, & je me flatte que vous 
me permettrez de vous remener chez vous. 
Ah! non, me dir-elle, avec une langueur 
charmante; non, je ne veux, ni ne dois vous 
y recevoir. e 


Si vous aviez vu, mon cher Duc, les ten- 


dres regards dont ce refus toit accompagne; 
avec quelle douceur ce non toit prononce ; 
la molleſſe qui regnoit dans toute fa per- 
ſonne, vous auriez penſe comme moi, que 
ce refus Etoir une bien preflante invitation. 
Ce fut ainſi du moins, que je Vinterpreta!; 
& à la rres-foible reſiſtance qu'elle me fit, 
j eus tout lieu de me flatter qu l elle n'en toit 
pas meEcontente, Je lui offris mon bras; & 
elle peſa deſſus avec une douce familiarite 
qui ne repondoit pas aux refus qu'elle venoit 
de me faire. Livrèe alors, & uniquement a 

Et erreur qu elle vouloit paroitre tant avoir 
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je WW 3 ſe reprocher, elle ne ſavoit plus que me 
1i- WW ſourire avec une tendreſſe extreme-; & ce 
xc ſouris, dont le deſir augmentoir les graces, 
r. ſembloit vouloir penetrer juſques à mon ame. 
1c Que j avois peu d'amour Que je le ſavois 
t- WW bien! & que dans le fond elle y perdoir peu! 
us Je ne lui diſois pas mon impatience ; mais 
us tout en moi la deceloir ;xenfin nous arrivames 
r: chezelle, Le haſard qui, fans doute , vou- 
ne loit plus ſervir mes deſirs que fa vertu, ſem- 
re ¶ bloit avoir pris ſoin d'ecarrer de fon apparte- 
0- ment tous les temoins: qui aurojent pu dé- 
1- WW fendre Pune, & contraindre les autres. La 
us WW profonde ſolitude dans laquelle nous nous 
s. WW trouvions, & le feu de mes regards Veffraye- 
ur rent. Elle ſentit le danger, mais trop tard , 
us pour que cette reflexion loi fut utile. Ce- 
pendant, elle voulut ſonner......... mais 
que peut la foibleſſe contre le deſir & la 
témèriteé : 5 5 

Avant que de nous ſéparer, je lui fis pro- 
mettre qu elle ſeroit le — a la comedie; & 
que de 1x, elle viendroit ſouper avec moi en 
petite maiſon. Je choiſis pour cette auguſte 
fete celle que j avois dans le parc. Il eroir 
iſe à madame de Rindſey de Sy rendre de 
chez elle, ſans crainte , 15 — embarras, & 
fans avoir beſoin d'aucuns de ces arrange 
ments myſterieux qui ne {erventqu'aebruiter 
ces ſortes d affaires, & mème A les conſtater. 
1a rẽputation qu'elle s toit faite, les enga- 
I gements qu elle ſembloit avoir pris avec le 
© Tome ; VI IL 2 
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public, & la neceſfire de menager la plus 
ancommode belle-mere qui ait peur-erre ja. 
mais exiſte, exigevient les plus grands &gards 
Il ne men coutoit rien, & de lui permettre, 
& de prendre avec elle toutes les meſures qui 
roiſſoient devoir aſſurer ſon ſecret. J eto 
bien ſar que tous les arrangements qu elle 
me propoſoit, & #uxquels je ſemblois me 
preèter avec plaiſir, ne prèvaudroient pas ſur 
ceux que j avois pris pour rendre ma liaiſon 
avec elle auſſi publique qu'elle avoit beſoin 
qu'elle far cachee. Les femmes, celles meme 
auxquelles ces ſortes de mEnagements ſont 
le moins nèceſſaires, ou qui en font le moin 
de cas, nous ſavent toujours gre de paroitre 
les avoir: & comme toutes ne veulent pas 
que les ſecrets de leur cœur ſoient livres au 
public, il nous eſt important que le haſard 
ſeul, & non notre indiſcretion, ſoit ce qui 
paroiſſe les trahir. Nous y gagnons aupres 
de toutes, & nen ſommes pas plus genes 
avec aucune. Jen pe: 
Je la quittai enfin, a Vheure à laquelle je 
devois me rendre à notre coterie ; & graces 
aux charmes que la nouveautè prete a tout, 
je ne la quittai pas fans peine. Je trouvai tout 
le monde rafſemble, juſques à mylord Rind- 
ſey qui, par prefſentiment ſans doute, me 
parut m'aimer ce jour-IA bien plus tendre- 
ment que la veille. Lor{que Fentrai , il par- 
loit avec beaucoup plus de complaifance que 
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Aevé : contre un bill, ſelon lui, fort ontreux 
| + la nation, & que la cour avoit vainement 
voulu faire paſſer. Il n auroit tenu qu'à moi 
de lui faire le reEcit d'une victoire qui valoit 
bien celle qu'il croyoit avoir remportee : je 
| ſuis du moins bien ſur que ſi je lui avois peint 
madame de Rindſey comme je venois de la 
voir, il ne Fauroit pas reconnue. A mon air 
vainqueur & derange , Oxford & Butting- 
ton, qui mavoient Epic , ne douterent point 


de mon bonheur; & ſans rien dire qui pit 


commettre ma nouvelle conquete,, ils men 
feliciterent ſi haut, que mylord Rindſey lui- 
| meme ſe crut oblige de m' en faire compli- 
ment, & avec une jolie ſi pure & ſi vraie, 


que je ſentis une veritable affliction de ne 
pouvoir pas lui apprendre a quel point ſa 
femme étoit quelque fois aimable. 

Je ne pouvois me perſuader que le milieu 
d'une journce qui avoit commencte , & qui 
devoit finir pour moi d'une facon ſi brillante, 
ne me füt pas heureux; & dans cette efpe- 
rance, je volai chez madame de Suffolk. La 
mienne ne fut pas trompze. Je fus enfin 
admis a Thonneur de lui faire ma cour. 
Comme elle s toit conduite avec moi, de 


fagon à me prouver quelle me vouloit beau- 


coup de mal, je crus devoir prendre Fair 
tendre & humilie qui convenoit à un homme 
auquel on croyoit tant de torts, & qu'on en 
puniſſoit ſi {EvErement, Je deſirois enfin de 
terminer avec madame de . & je 

H 2 


Yo Urn: 
commencois à croire qu après avoir tout falt 
pour Thonneur, il pouvoit bien metre per- 
mis de faire quelque choſe pour le plaiſir. Je 
crus voir auſſi dans les yeux de la ducheſſe, 
qu'elle étoit laſſe de la contrainte cruelle 
qu elle s etoit impoſee , & ſi inutilement, 
pour me cacher, ou pour vainere ſa foi- 
Pleſſe Je commencai par me plaindre de {cs 
rigueurs, mais modeſtement, & du ton qui 
convenoit à la dignitè de ſon caractere que 
je croyois alors avoir fuffiſamment bleſſce. 
Elle fut Eronnee de ce que j oſois me plain- 
dre de ce que, ſelon elle, F̃avois fi bien 
'"Mmerite, & ſur- tout de ce que je lui repro- 
chois des injuſtices. Il m' toit plus eſſentiel 
de lui parler de ma tendreſſe, que de cher- 
cher à fonder les torts imaginaires dont je 
Taccuſois, & je lni-repetois, non- ſeulement 
Aue je Faimeis, mais encore que je l'adore- 
rois toujours. Quelle sen fut tenue A paroitre 
douter de ce que je lui difois, il n'y avoit l 
dedans rien que de très- naturel, ni meme 
qui Fengagear, Mais ma préſenc: avoit de- 
rangé toutes ſes idées; elle S oublia, ſe plai- 
gnit de la fagon dont je Pavois traitèe; me le 
reprocha avec feu; & ;; oſai croire qui elle ne 
Tauroit pas fait, fi je lui euſſe et auſſi indi- 
ferent qu'elle paroiſſoit vouloir que je le ſup- 
poſaſſe. Elle en fit d'elle-mEme la reflexion : 

{on trouble & ſa rougeur me Lapprirent, & 

ne me Vapprirent pas impunëẽ ment. Je lui pat- 
Ai encore de mon amour, mais avec plus de 
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certitude qu'elle ne pourroit appre 
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eonfiance & de feu; & comme elle S obſti- 
noit à revenir ſur des torts qu il auroit, di- 
ſoit- elle, été impoſſible que j euſſe eu ſi je 
leufſe aimse, je crus enſin devoir convenir- 
que j avois pu paroitre en avoir à ſes yeux 
rm neceſlite ou je m'erois-cru:d'en impo-- 


er au public {ur mes ſentiments. Je ne pou-- 


vois pas, à ce que je crois, m'excuſer d une 
facon plus decente ; mais piquèe de ce que 
je parlois toujours du reproche qu elle ma- 
volt fait, elle ſe crut obligèe de me faite, 
$11 ſe pouvoit, prendre le change ſur le ve-- 


titable objet qu il avoit eu. Son air redevint 
fier & impoſant, & tout d'un coup il ſe 
trouva que c toit beaucoup moins, comme 
je paroiſſois le penſer, du peu d'egards que 
Javois eus pour elle, que de la legerete avec 

— 


laquelle je lut avois parle de mes 
& lui en parlois encore, qu elle eroir bleflce.. 


Je nẽtois pas fair pour tre la dupe du pre-- 


texte force qu elle cherchoit a donner à ſon 
imprudence; mais la gloire de ne point pa- 
roitre m'y tromper ctoit peu de choſe, & 
5 donc {ur la violence de mes ſentiments, 
Findiſcretion dont elle me paroiffoit fi cho- 
quee : j; en accuſai auſſi uſage que j; avois de 
vos mœurs, qui ne font pas un crime de 
Javeu d'une paſſion. Je me défendis, ſur- 


elle auroir pu me la faire payer cher. Je re- 
ur 


tout, d'avoir conęu des efperances , & de 


ne m Etre tant preſſè de parler, que par la 
ndre mon 
H z. 
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amour, ſans m'en temoigner la reconnoif. 
fancela plus tendre. Je me gardai bien d'ou. 


blier de lui dire que, comme c*etoit la pre- 


miere fois que j aimois, il toit aſſez ſimple 
qu une — {1 nouvelle pour mon cur 
me fir commettre des fautes involontaires. 
Madame de Suffolk fe recria 1a deſſus, de 
Agon à me prouver qu'elle ne croyoit pas 
que mon cœur fur auſſi neuf que je le pre- 
tendois; mais elle deſiroit que ce que je lui 
diſois far vrai, & Fon nous prouve roujours 
bien aiſement ce que nous avons interet à 
croire. Je lui fis cependant entendre modeſ- 
tement, que ſi elle ſeule m'avoit fait con- 
noitre Famour , je ſavois par d autres ce que 
c eſt que des fantaiſies. Elle ne m' auroit pas 
cru, ſi je lui avois dit le contraire: & la re- 
tenue dont je me ſerois pare A ſes yeux, ne 
m'y auroit donn qu un ridicule, ſi une choſe 
vraiſemblable ear pu lui paroitre poſſi- 


doute plus a fa foibleſſe qu à la force de mes 
raiſons, la conviction que je deſirois qu elle 
eũt. Eh ! combien ne falloit- il pas qu elle 
m aimat, pour croire {i facilement une choſe 
A laquelle les preuves aurojenr ete fi nece(- 
ſaires, & que je fondois cependant ſi peu. 
Elle commenga à me 2 d'une facon 
plus tendre, & A gener moins les mouve- 
ments de fon coeur, Attentif à lire dans ſes 
yeux tout ce qui ſe paſſoit dans ſon ame, ce 
changement ne m echappa pas, Je nen avors 


{ «> 4 


e. Je la perſuadai pourtant, & je dus fans. 
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{ bes befoin pour m'encourager à lui parler de ; 
mon amour; mais il, me fit quitter le ton 
„ ſuppliant que:juſques-h J avois cru place, & 
le men fit pr endre un plus anime „& plus fait 
ir pour Echauffer la ſituation. Ce ne fut pas ſans 
| facces que je Vemployai ; & ſi madame de; 
je Suffolk ſe plaignit encore, ce ne fut plus en 
femme que Fon a peu reſpectee, mais en 


2 | amante, à laquelle on a fait craindre que {a 
ai dendreſſe ne fur malheureureuſe. Elle anima 
meme ſur cette idee, au point qu'elle ne put, 
ens verſer des pleurs, continuer ſes repro- 
ches. Quoique Ferat on je la voyois, flattar. 
2 plus ma vanite, qu'il ne touchoit mon coeur , 
je fe devois en paroitre attendri. J'ai trop ẽtudic᷑ 
ob femmes, je ſais trop bien diſtinguer les 
. WU mouvements differents dont elles font agi- 
tts, pour croire que les emportements les 
ſe calment toujours, & je connoiſſois trop auſſi 
madame de Suffolk, pour n etre pas perſuade 
io gqu'ils ſeroient avec elle infiniment deplaces, 
es & la revolteroient contre Famant. & contre 
le amour. PL 3 
le Vous ſavez avec quelle heureuſe facilitè je 
e pleure; mais ce que vous ignorez, c'eſt que 
. jai ſingulièrement perfectionn ce talent, & 
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U. que je joins aujourd'hui aux larmes les plus 
n abondantes, Fart des ſanglots & des gẽmiſ- 
ba ſements. Jamais plus belle occaſion d' em- 
5 ployer mes talents ne S toit offerte à moiy 


e Leloquence du ſilence, des larmes, & de 
s accablement, devinrent donc mes ſeules 


— 


x63: Eevyvxrts _ | 
armes contre madame de Suffolk. Je me 

Ecipitai à {es genoux, je lui pris la main, 
ba a; baiſai avec une ardeur extreme , & la 
baignai de mes pleurs. Ce n'etoit pas aſſez 
pour moi qu'elle les ſentit, je voulois encore 


_— les vit couler. On ma dit plus d'une 
ois; que je ſuis, on ne peut pas plus intereſ.. 
fant, quand je pleure, & que les larmes adou.. 
ciſſent mes yeux, que Fon trouve dans leur 
Etat naturel, un peu moins tendres que har. 
dis. Toute Egaree qu'elle Etoit alors, elle croir- 
encore aflez à elle-meme pour voir ce qu elle 
regardoit; & les groſſes larmes qu elle voyoir 
couler, les ſoupirs dont elles Etoient accom. 
Pagnees , les — dont je les ornois, la 
Fererent dans le dernier attendriſſement. Mais 
comment vous peindre tous les mouvements 

ui Fagitoient 2 Ce melange de joie, de ten- 
A & de douleur qui fe liſoit fi diſtincte- 
ment dans ſes yeux: Combien le ſentiment 
auquel elle ſe livroit, la rendoit belle, & leſ- 


pece de volupre dans laquelle ſon ame toute 
entiere Etoit abſorbee 2 Ce netoit point cet 
Egarement-que le ſimple defir peut faire nal- 


tre, que nous avons vu tant de fois, dont il 


eſt ſi peu flatteur d etre objet, & que nous 


mepriſons fi vivement, dans Finſtant meme 


wil nous ſeduit le plus. Ce qu'elle ſentoit, 
— A la fois la rendre plus heureuſe, & 


me ſervit moins que Feſpece de fureur que 
Javois vue le matin méme à madame de 


Rindſey: auſſi wen congus-je , ni les memes. 
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* Fes , ni les mEmes eſpérances, ni la mme 
audace. Il eſt peut - Etre donne A la vertu 
d'impoſer, meme dans Vinſtant qu'elle ſuc- 


combe. 


Nous gardimes long- temps un ſilence qui 
devoit Etre dElicieux pour elle, & dont je ne 


partageois pas le plaiſir. Il me parut enfin 


que je lui avois laiſſẽ croixe aſſez long- temps 

ue la violence de mes tranſports mavoit 
ore la force de parler; mais en meme temps 
je ne crus pas devoir la laiſſer parler la pre- 
miere, Je Eds que mon bonheur (ſi pour- 
tant ces ſortes de triomphes en ſont un pour 
nous) ne pouyoit plus m'echapper ; mais je 
commencois à deſirer, & aſſez vivement 
que rien ne retardàt plus la defaite de ma- 
dame de Suffolk. Des retours de vertu pou- 
yoient me nuire; & il me ſembla que le 
meilleur moyen que j euſſe pour les prèvenir, 
etoit de lui rendre grace, & d'en agir A cet: 
Egard, comme (15. en effet; elle neat tout 
dit. Je lui parus donc tranſports de ce qu elle 
daignoit enfin-m*apprendre A quel point je 
Pavois touchte; mais en meme temps, je me 
Paignis qu'elle ne m'apprit que par fa dou- - 
leur, qu elle partageoit mes ſentiments, & 
je la preſſaĩ rendrement de livrer ſon cœur 
avec un peu plus de confiance, à un homme 


qui Vadoroit, | 


| Rien de tout ce que je lui diſois, n'ayoir - 
rien d'afſez neuf, ni meme dafſez tendre > 
pour. l'eblogir ſur mes diſpoſitions : mais ogg4 
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na pas toujours beſoin, pour la vaincre , de 
perſuader une femme; & celles qui, comme 
madame de Suffolk, veulent Ferre le plus 
ur ſe rendre, trouvent dans leurs propres 
ee , tant de raiſons de croire, que ce 
ſont encore celles que Von perſuade le plus 
aiſẽment. La coquetterie ècoute de ſang- 
froid, & diſcute; ig ſentiment aime As abuſe, 
ſur ce qui peut le rendre heureux. On fait 
aiſẽment croire à une femme vaine qu'on 
Yadore ; mais les hommages que Fon rend 
A ſon orgueil, penetrent rarement juſques à 
ſon cœur: la femme tendre ne ſent que ſon 
amour; & düt-elle en meme temps ſentir 
qu elle a tort d aimer, elle nen eſt pas moins 
Entrainee par cette meme foibleſſe qu'elle ſe 
Teproche, _ | 3 
Les yeux de madame de Suffolk ſe fixe- 
rent enfin ſur moi avec moins de timiditèé, 
& bientor ils sy arreterent avec une complai- 
Nance qu'elle ne chercha plus, ni à contrain- 
dre, ui à diſſimuler. Sans art, & unique- 
ment conduite par ſa tendreſfe, elle crut, 
puiſqu enfin elle vouloit bien paroitre con- 
waincue de mon amour, qu elle ne pouvoit 
trop me donner de témoignages du ſien. 
Mais comme en elle-meme elle ne s ecartoit 
Pas de ſes principes, ces preuves ne furent 
Pas du genre dont je les deſirois. Elle me 
forca_cependant à me-relever ; ſoit qu elle 
craightt qu une poſture ſi reſpectueuſe ne 
chuyrit quelque noirceur, ſoit fimplement;, 
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&, comme Jai plus ſujet de le croire; quelle 
ge voulũt que ſe procurer le plaiſir de me voix 
dans une attitude moins contrainte, & plus. 


econvenable à la douce familiarite qui venoit 


de S tablir entre nous. Je deſirois vivement 
qu'elle eũt voulu y mettre des bornes moins 
etroites ; mais il ſembloit qu'elle neut pas 
ſeulement Pidee de ce qu'elle pouvoit faire 
pour moi. Ce n toit pas qu'elle ne me re- 
gardar avec une paſſion extrème; & que cha- 
que baiſer que Jimprimois ſur ſa main, ne 


lui donnàt une Emotion qui alloit juſqu au 
frẽmiſſement: mais je ne ſais quelle decence: 
qu au milieu de ſon trouble elle conſervoir ,. 


& qu'elle ſavoir allier avee fa foibleſſe, en- 
ehainoit mon audace naturelle, juſques à ne 
pas oſer meme, par mes regards, lui expri- 
mer mes defis? EE a N 

Tette ſituation me contraignoit trop vios- 
lemment, pour qu elle put long- temps durer. 
Bientõt je me perſuadai que la vertu de la 
ducheſſe nẽtoit pas auſſi vraie que je Vavois: 
cru d abord; quelle nattendoit pour diſpa- 
roitre, que des tranſports que ſes ſentiments 


* 


pour moi ſembloient ſuffiſamment autoriſer ; 
& qu elle étoit mème trop peu naturelle, 


dans notre poſition reſpective, pour qu'elle 
ne me ſut pas grè de tout ce que j emploĩerois 


pour la vaincre. Mais les libertés par leſquel 


les je commencai, toutes moderèes qu elles 
ctoient, trouverent une rẽſiſtance ſi ſerieuſe;, 
elle ꝑatut meme s en indigner ſi vivementy» | 
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aue je ne crus pas devoir la preſſer davan- 
tage. Ce netoit aſſurẽment Pas qu'elle ne 
maimat, & avec une tendreſſe extreme 

mais elle n'avoit affaire qu à Vamour : & ce 
ſentiment, tout puiſſant qu'il eſt, n'a pas 
ſur les femmes telles que madame de Suf. 
folk, empire que le caprice ou les ſens ont 
ſur les autres. Je naſſurerois cependant pas, 
que ſi elle avoit permis que je fuſſe reſtè au- 
PIES. delle plus long- temps, ſa vertu, tout 
en gemiflant de fon malheur, ne m'etit pas 
<ede la victoire. Soit qu elle le craignit , ſoit 
ſeulement qu elle eat pris des engagements 
avec madame de Buckingham qu elle me dit 
qu elle attendoit, elle voulut abſolument 


gu 

Il eſt, au reſte, inutile que je vous diſe, 
qu avant que de nous ſéparer, nous nous 
| eames pour nous voir le -lendemain, 
Jaurois bien voulu lui propoſer- de venir 
dans une de mes petites maiſons; mais la ſo- 


litude Yauroit IA plus effrayee que chez elle; 


elle m'auroit ſuppoſe contre elle des projets 


qui Fauroient alarm&e , & je crus ne devoir 


troubler la ſecurite dans laquelle elle pa- 
— ack Etre a cet égard. Je _ pas Gil. 
leurs afſez amoureux, pour que les delais 
qu'elle pourroit vouloir prendre, me ren- 
diſſent malheureux à un certain point; & je 
Foulois bien lui Hiſſer la ſatisfaction de mettre 
dans {a chũte toute la decence & la dignits 
gui pouv dient la ſatisfaire. 
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| LETTRE, HUITIE ME. - 
- J E vous aĩ dit, mon cher Duc, que F avoĩa 
pris la tendre comteſſe de Rindſey, de you- 
„ foi bien ſe trouver le ſoir à la comedie ; & 
8 vous lavez trop combien, par les bontes dont 
elle venoit de me combler; elle me de voir: 
J d'egards, pour que vous puiſſiez croire _ 
t qu une priere qui ne lui prouvoit que le ſin- 
s gulier plaiſir que je trouvois a la voir, fur- 
© I rejerte; mais avant que de m'y rendre, j allaĩ 
tau cafe prendre Butrington, à qui FY avois -: 
donné rendez- vous. Je n'ayois pas eu le 
temps de lui detailler mon bonheur; & je 
4 ne voulois pas qu un ami ſi fidele en ignorar - 
8 aucune particularitẽ. Ce fut, du moins, ce 
' qui d'abord fe preſenta à mon eſprit ; mais 
r quelques reflexions que je fis enallant le cher=. 
cher, medererminerent An ètre pas avec lui 
ſur cet article, de la derniere ſincérite. Je 
s navoiĩs pas de quoi me vanter de cette con- 
r quète; & quoique je n'euſle pas A me repro- 
bs cher d'y avoir &te trompe, je ne nvren ſentoig- 
. pas moins humilie que fi mon imagination 
8 men eũt exagere les charmes, & qu en con- 
— ſequence je Feuſſe vivement pourſuivie. Ma 
e vanite.me determina donc à la peindre en 
e beau à mon confident. Javois dailleurs re- 
& | marque qu'a meſure que ſur mes récits, 11 


n 
crouvoir de quoi eſtimer moins madame d 
Rindſey, il prenoit pour elle une ſorte de 


gout, Peut- etre meme lui en inſpiroit-elle 
depuis long- temps, & qu effrayè de fa répu- 


tation, & de ce maintien modeſte, qui fai. 


foient croire qu'elle Etoir' une des femmes 


d' Angleterre qu'il toit le plus inutile d'atta- 
quer, il ne S étoit pas trouvé à lukmeme 
qu'il Ia trouvoit aimable. Sil moſoit pas ſe 


promettre auprès delle des ſucces auſſi rapj- 


des que les miens, je lui avois du moins 
prouvè qu'elle n etoit pas inexpugnable. Eh! 
qui ſait 0 depuis mon ſuccès, il ne ſe repro- 
choit pas ſa timiditè, & sil ne croyoit pas 
qubavec la meme audace, il auroit eu le 
meme bonheur? Nous convenons difficile- 
ment avec nous-me&mes de la ſuperiorite des 
autres, & Buttington pouvort mterieurement 


ſe dẽdommager de celle qu en public il etoit 


force de m accorder ſur lui. S il ne pouvoit 
ſe deguiſer que ma figure plaiſoit plus in 


Aa ſienne, & qu on me trouvoit plus d'eſprit | 


qu A lui, ne pouvoit il pas, en meme temps, 
penſer qu'on lui faiſoit injuſtice, ou: croire 
qu'il . pla coir par des qualites | plus ſolides 


'& plus dignes d eſtime, ce qui lui manquoit 


A cet Egard 2 Qnelles reſſources ne trouvons- 
nous pas dans notre amour-propre ; & quel 
eſt le flatteur aſſez vil, & aſſez audacieux 


your oſer nous dire de nous, ce que nous en 
diſons nous - mEmes ? Favoue qu'il m'avoit 


-xawjonrs parle d elle. de facon A ne pas juſti: 
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per les idées que j avois: mais je Vayois vu 
© plus d'une fois, la regarder avec cette atten - 
tion ſerieuſe & reflechie que nous avons 
que pour ce qui nous plait; & c'eſt toujours: 
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plus dans nos yeux que dans nos diſcours ,. 
qu'il faut chercher la veritable impreſſion: 


que fait ſur nous Vobjer qui sy pre ſente. 


Je n ignorois pas non plus que, moins 


| vicieux par goũt que par air, il commengoir 
| ſe laſſer de ces parties d'eclat, qui lui fai- 
ſoient dans Londres beaucoup plus de tort. 


qu elles ne lui donnoient de plaiſir, & qu'il 
auroit deſirẽ que de plus convenables liaiſons. 


que celles qu il y avoir formees juſques-Ia ,, 
| euſſent retabli fa reputation, S'il y avoit en 


| Angleterre peu de femmes moins eſtimables 
que madame de Rindſey, il ny en avoit pas 
qui, en apparence, ſe conduiſiſſent mieux, 
que Fon y eſtimàt davantage, & de qui la 
tendreſſe pur lui faire plus d' honneur. Mais 
auſſi, le moyen qu'une femme qui donnoit 
tant au dehors, s'engagear avec un homme 
auſſi univerſellement decrie que lui? Ce quĩ 
auroit rehabilite Yun, auroit indubitablement 
du l'autre. Ce ſont, à la verite, des cho- 
ſes qui arrẽtent rarement une femme lorſque 
elle aime; mais qui Fempechent de ſe livrer 
lorſque le goùt n'eſt que mẽdiocre, & qu'il 
neſt uniquement queſtion que d'une affaire. 
Quel choix, en effet, pour une prude 
qu'un homme comme Buttington! Ce n toit 
pas. que, dans le fond; mes mœurs ne fuſſenc 
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Beaucoup plus perverſes que les ſiennes: ja 
ſuis par principe ce qu'il n'eroir.que par air; | 


mais loin de mafficher comme lui, je ſavois 
les maſquer de toutes les vertus que je me- 
priſe. Je n avois mme conſenti a ètre de ces. 
ſoupers qui faiſoient rant de bruit, qu' A con- 
dition que l'on me garderoit à cet Egard le 
ſecret le plus profond. Si je n'y-avois pas mis 
lus de retenue, jen avois du moins banni 

e ſcandale ; & la foibleſſe avec laquelle il 
g etoit oppole A cette rẽforme, avoit achevẽè 
de me prouver que les plaiſirs qu'il paroiſſoit 
chercher le plus, n etoient pas ceux qui lau- 
roient le plus inte reſſẽ. Mais les femmes qui 
ne ſavoient pas la violence qui il fe faiſoit pour 
ſe perdre aupres d'elles, avoient de lui la plus 


mauvaiſe opinion; & jamais il ne s toit pro- 
pole a aucune d'clles, qu'il ne leur eũt paru 
ort ridicule qu'un homme qui mettoit dans 


rt 
ſes gonts fi peu de decence & de nobleſſe, 
ofar croire qu une femme d'un certain gente 
pu vouloir prendre des arrangements avec. 
i, Madame de Rindſey paroiſſoit, d ail- 


leurs, le hair perſonnellement; mais dans 


le projet que j avois forme ; c toit ce qui 


m inquittoit le moins. Son averſion pour lui 
n etoit fondee que ſur la facon lEgere dont 
il parloit des femmes en general , & ſur le peu 
de cas qu'il lui avoit paru faire de fa vertu, 

Il lui avoir donné le ſage conſeil de 
cacher moins qu'elle ne kalen, du gour: 


Av elle ayoir pour les ouyrages de Rocheſter, 
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Mais, ſoit qu il ne leũt fair que pour ne pas- 


nuire à mes projets ſur elle, ſoit qu'il neut 


| conſults & ſuivi que ſon. goüt, il lui ayoir- 


| marque6- la veille chez; madame de Pem- 
| broock , tant de conſideration, & meme de 
| reſpe&, qe je ne doutois pas qu il n eũt aw; 
moins par 


affoibli 2 que ſon im- 


pertinente legerers avoir faite ſur elle, & qu il 


ne far bien difficile de lui donner de lui d au- 


* 


es des. Elle eſt.neagdouce ;. & d' ailleurs, 
la haine eſt un ſentimen. 
Quoique je Veufle d&jA peinte aſſeʒ en mal 


J Buttington , je n'etois. pas auſſi embarraſls- 


de cette premiere confidence qu'il ſembloir- 


que je dufle Ferre. J'avois eu alors peu de 
temps pour m èclairer, & il pouvoit lui pa- 
roitre afſez ſimple que Jen euſſe bien lege 
xement-dEecide; C'eroit,. & il ſe ſouvenoit de 
mes premiers recits , ce que je comptois lui 
dire, & ce qu en meme temps je ne doutois 
pas qu il ne crit, Je Vabordai donc de Fair 


d un homme qui a plas. d'une raiſon de ſe 5 


croire heureux, & qui Feſt encore plus par 
ce que vaut en elle-mème la victoire qu ił 
vient de remporter, que par l honneur qu elle 
peut lui faire. Je lui peignis madame de 
Rindſey ſi tendre , ſi remplie de graces dans. 


ſes tranſports, ſi intèreſſante quand elle ètoit. 


debarraſſèe de cette enveloppe preſbytèrienne, 


qui voiloit {i deſagreablement tous ſes char- 


mes aux yeux de tout autre qu un amant , 


que Buttington, à qui mes premiexes peinę- 
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tures nen avoient pas donné une idée f 
avantageuſe, ne revenoit pas de ſurpriſe deg 
différents genres de mérite que je lui attri- 
buois, & me demandoit, à tout moment, 
ſi Pamour ne m' aveugloit pas. Je lui repon- 
dis froidement, que ce qui achevoit de me 
prouver que je n etois pas ne pour ce ſenti- 
ment, étoit Findifference que je conſervois 
avec la femme du monde la plus faite pour 
N vaincre. Il lui p — iire que Bon 
Pur paroitre ſi plein d'un bonheur que Ion 
ſentoĩt ſi peu; mais il me fut aiſé de le faire 
convenir que ce qui flatte les ſens, n'intereſle 
pas toujours le cœur. Il ne me Fauroit pas 
_ EtE moins de lui donner des inquierudes, Je 
Eſois aſſez dans fon coeur par ſes queſtions, 
par Fimparience que lui cauſoit le recit que 
je lui faiſois des bontes que madame de 
Rindfey avoit eues pour moi, & par lair 
froid & contraint avec lequel il me felicitoir 
de mon bonheur, pour lui épargner des 
tourments qui ᷑toient inutiles à objet que 
Jayois. Il me demanda enfin, quelles eroient 
mes-idees ſur. elle, & ſi je renoncois en 
faveur aux deſſeins qu'il m' avoit vus ſur l 
ducheſſe & ſur madame de Pembroock. Je 
meus beſoin, pour le convaincre que j'ctois 
bien loin de renoncer à ces memes entrepri- 
fes qu'il avoit tant blamees , que de lui dire 
les termes ow'j'en Etois avec madame de Suf- 
folk. Il lui parut, en effet, difficile que e 
puſſe la ſacrifiex 4 madame de Rindſey. II fa 
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ßpouvdit qu il aimar mieux la derniere , mais 
gl ne pouvoit pas ſe cacher que Fautre ne foe 
j infiniment plus aimable. Sans avoir encore 
de projet forme ſur madame de Rindſey, 
fans croire peut-Erre qu'il en eùt jamais, il 
e ne put, ſans une forte de plaiſir, imaginer 
i- © que je ne la garderois pas long- temps: mais 
is content de Favoir penetre, & de lui avoir 
ir fait envier mon bonheur, je crus que je de- 
1 vois lui laiſſer le ſoin des premieres demar= 
1+ ches, & que madame de Rindley , telle 
re qu'elle étoit, valoit bien la peine qu'il me 
ke priãt de ne men deſaiſir quien fa faveur. Sans 
15 me dire rien de poſitif ſur cela, il feignit de 
ſe vouloir deviner qui feroit auprès d' elle mon 

| ſucceſſeur , & parut croire que ce ne ſeroit 
je pas un de mes amis particuliers qu elle choi- 
je fſioit pour me e Sa raiſon pour le 

i craindre Etoit qu'elle ne pourroit pas douter 
ir que je ne leur euſſe fait des confidences qui 
es pouvoient, à quelques égards, la rendre 4 
1c leurs yeux d'un moindre prix. Mais quoique 
1X I Burtingron ait plus d'uſage des femmes que 
fon nen a communë ment parmi nous, à qui 
a cette forte d tude n'a pas encore paru bien 
e neceſlaire, ſes connoiſſances ſe bornent à des 
is idées générales; & vous favez à quel point, 
i- & combien ſouvent on ſe trompe, us 
re kes applique ans ceſſe aux cas particuliers, 
f. & qu on ne ſe conduit que d'après elles. = 
e gnoroit, par exemple, & Pavantage que 
> Lon a ſur une femme lorſque Fon connoit: - 


7 
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p prolgue toujours leur refiſtance ſur la 


lauroient ſe cacher qu'on ne fait que leur 
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fes foibleſſes, & combien il augmente lor pub 
qu elle ne peut pas douter que vous les con. 
noiſſlez. Pai, en effet, remarque , & vom 
auſſi ſans doute, que les femmes reglen 3 
con 

ont elles ſont atraquees, & que Fon abrege 
bien des choſes aupres de celles qui ſe font 
quelquefois rendues, en leur montrant, par 
votre conduite ſeulement, Fopinion que vous 
avez elles. Ce n'eſt pas qu'elles ne puiſſent 
etre fachẽes qu on ne leur deguiſe pas le. 
— qu on a de les vaincre ; mais elles ne 


rendre juſtice , & quelque reyoltees qu'elles 
en puiſſent ètre, ſi d ailleurs on ne leur 
deplait pas, il eſt bien rare, & peut-ttre 
meme , meſt- il jamais arrive, qu elles naient MW 
Juſtifie invalontairement l'idẽe que vous pa- g 
roiſſez avoir d' elles. | © 
Mes confidences finies , & le ſecret de 
Butrington penetre;, nous allames enſemblea 
la comedie.. ]'y trouvai madame de Rindſey 
dans le m&me neglige que je lui avois vu le 
Matin. Il ne lui avoir pas ere difficile de re- 
mMmarquer qu elle avoit fait fur moi dans cet 
Erat une fort vive impreſſion, & elle Vavoi 
oe a une parure qui, en la rendant plus 
Brillante aux yeux des autres, m'auroit peut- 
Etre moins ſeduit. Il toit dans le fond bien 
juſte que ce jour-là du moins j euſſe la pre- 


EFrence, & qu on ne s occupàt que de moi. 
Nous nous. tions bien promis d etre en 


Su CnfnritroN, FILLS, iff 


public de la plus grande circonſpection 3 
mais, d'un core, Fidee qu'elle vouloit me 

donner de la violence de ſa tendreſſe; de 
autre, ma vanité nous firent nous lorgner 
avec fi peu de ménagement, que je dois me 
flatter que notre intelligence ne fut un ſecret 
que peur bien peu de gens. Quelques- uns 
; d - mes amis vinrent m&me men parler: je 
niai aux uns, avec toute la molleſſe qu'il fal- 
Aoit pour les convaincre qui ils ne $'etoient 
| 'pas trompès, & en confiai le ſeeret à ceux 
| dentr'eux que je croyois le plus faits pour 
| le repandre, Vous reconnoiſſez là notre uſage. 
Je devois fans doute etre ce jour-là heureux 
A tous Egards : madame de Pembrook eroit 


à l come die. Par caprice, car c etoit fon uni- 


que regle, elle Eroit dans un auſſi grand ne- 
| glige que celui de madame de Rindſey. Pla- 


:cte dans un endroit afſez obſcur, & oh il 
ne mauroit pas été aiſe de Vappercevoir , 
quand 'meme Jaurois ſu quꝭ elle y Etoit, elle 
eut encore, tant que la piece dura, ſon Even= 


tail devant ſes yeux. Je ne ſais {i elle vouloit 


par IA ſe réſerver la facilits de m'obſerver, 
ou ſe procurer le plaiſir d'entendre ſans tre 


| obligeed'enrougir , les choſes hardies & peu 


decentes dont cette comedie toit ornèe; mais 


quelle que fut en cela ſon intention, ce ne 
fut qu à la fin du ſpectacle que je la recon- 


nus. Jen fus comble de joie. Plus elle devoit 
Etre ſüre que je ne Pavois pas vue, moins 
elle pouvoit attribuer au deſir de tourmen- 


> Uv Zs 
tendres attentions que j avois eues pour ma- 
dame de Rindſey; & je me flattai que la 
crainte de voir celle-ci Lemporter ſur elle, 
la determineroit en ma faveur beaucoup 
plus, & plutor que tous les ſoins que je pour- 
rois lui rendre. Bien ſur de avoir d' autant 
plus fachée par ma conduite, qu'elle pou- 
voit moins la ſoupconner d' artifice, j allai la 
trouver dans (a loge; & quelque libertẽ qu'elle 
affectàt en me voyant, je remarquai avec un 


plaiſir extreme, qu'au moins j avois bleſſẽ ſon 


amour- propre. Un air froid & contraint, & 
des r ponſes ſeches qui annongoient prodi- 
gieuſement d' humeur, m apprirent a quel 
point je lui avois deplu. Malgre les dé ſagré- 
ments {ans nombre qu elle me faiſoit eſſuyer, 
je lui preſentai la main quand elle ſortit de 
{a loge. Une plus fine qu elle Yauroit accep- 
tee, & meme auroit ce jour - là redoublc 
degards; mais Fhumeur la dominoit trop 
pour qu'elle prit un ſage parti; & ſans paroi- 

tre s tre appercue du mouvement que j a- 
vois fait, elle donna la main au comte d'Ox- 
ford, qui avoit autrefois eu ſur elle des pre- 
tentions, & qui ny avoit pas abſolument re- 
nonce, qouiqu elles euſſent ere malheureu- 
ſes, & qu'il parut alors la voir fans objet. 
Elle fe flattoit, felon toute apparence, que 
je ſexois rres-pique de la preference qu'elle 
Jui donnoit ſur moi; mais à mon air libre & 
TLontent, elle ne dur pas avoir la conſolation 


” 


ter ſon cceur , ou de piquer ſa vanité, Ty 
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de croire que je beuſſe ſeulement remarquee.; 


En deſcendant 5 elle demanda finement au 
comte {i madame de Rindſey n toit pas bien 


malade. Cette queſtion, dont il ne penttroit 
la malice, le ſurprit, & il lui demanda 
2 ſon tour, ſi elle ne Vavoit pas vue A la co- 
medie 2 C'eſt parce que je l'y ai vue, repon- 
dit- elle, que je {tis très- inquiete de ſon erat. 


lle etoit ſi affreuſement negligee , & cela lui 


:d i mal, qu'il faut, pour ſe montrer dans 


un fi grand deſordre, qu elle ſoit a Fextre- | 


Mylord Oxford, qui n'ignoroit pas com- 


ment j etois avec madame de Rindſey, & 


qui craignoit que, ne fut: ce ſeulement que 
par vanité, je ne fuſſe blefle des railleries de 


madame de Pembroock., prir la liberté de 


lui ſerrer la main pour lui faire entendre qu'elle 
parloit indiſcretement, & qu il y avoir 1A 
quelqu un qui prenoit le plus tendre interer 
ala femme qui &toit l'objet de ſes plaiſante- 
Ties. Cela ne ſe peut pas, lui dit- elle, en le 
regardant fixement; vous avez beau dire, je 
ne le croirai jamais. Le comte Faſſura par un 
coup d' œil Egalement fin & diſcret, que rien 
n toit pourtant plus vrai; & ſur cette confix- 


mation, elle me regarda d'un air de pitié, 


& en meme temps d'une fagon ſi plaiſante, 
que ce ne fut pas ſans peine que je m'empe- 
chai d'cn rire,; Elle m avoit cependant vu ren- 
dre trop peu de ſoins à madame de Rindſey, 


— 


«Sw 


& elle ſuppoſoit que cette fantaiſie etoit trop 
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uvelle , pour qu'elle me crũt auſſi bien ayes 
elle que j y etois effectivement. Comme ja. 
vois beſoin qu elle penſaãt que ce n toit qu un 
caprice dont elle triompheroit dans Vinſtant 
qu elle le voudroit, je regardai à mon tour 
le comte d' Oxfort d'un air à lai faire enten- 
dre que je ne trouvois pas bon qui il ſacrifidt 
A madame de Pembroock les ſecrets que je 
Lui confiois; & quand elle nous eur quittés, 
je me plaignis ſi vivement de Vimprudence 
u il venait de commettre, qu'en m'avouant 
ce qu'il venoit de faire, il me promit qu'il 
n iroit pas plus loin, Jen'avois , dans le fond, 
Aua le remercier de l'eſpece de confidence 
Aqui il lui avoir faite: elle ne trouvoit pas à 
madame de Rindſey fi bien de quoi plaire 
qu elle le diſoi; & je m'apperęus aiſement 
Ala douceur des regards qu elle jeta ſur moi, 
& au ton dont elle me parla quand nous 
*nous quittàmes, qu'elle commengoit a re- 
-dourer cette meme rivale qu elle ne paroiſſoi 
que mepriſcr. Eh! le moyen qu'elle la crai- 
Init fans finir par s arranger avec moi, com- 
me je le deſirois? Lamour- propre eſt de tou- 
tes leurs paſſions celle que les femmes ſon- 
gent le moins à combattre, & de laquelie 
elles craignent le moins; & celle-là, cepen- 
dant, eſt ſouvent pour elles bien plus dan- WM ju 
gereuſe que l amour. 
De la comedie 4" je me rendis dans E 
pare, & j'y attendis madame de Rindfey, I ta 
Aui it venir my trouver par la N ef 


= vn ccrn ris. 6 
= {a maiſon qui y donnoit. Je la vis bientor pa- 
toſtre. Elle toit ſeule, & je n'avois avec moi 
aucun de mes gens. Nous allames gagner un 
carroſſe de place qui m attendoit dans Fallee 
du parc, que nous nommons le grand che- 
min. Cet air de myſtere l enchantoit. Elle ima- 
ginoit apparemment qu elle ſeule pouvoit inſ- 

| pirer de ſi grands egards , & elle me remer- 


ca fort tendrement de tous ceux que je pa- 
yl roiſſois avoir pour {a repuration , & | 
© ereuvequeye lui donnois , & de mon eſtime, 


1 de mon amour. Nous arrivames bientor 
ama petite maiſon : perſonne ne s trouva 
ſur fon paſſage. Le plus profond ſilence y 
yl regnott : on et dit qu'elle Etoit inhabitee, 
| Cette maiſon Etoit , comme toutes celles de 


6- Londres, {ans apparence , mais agreablemenr 
at diſtribuce. Jy recevois une femme a qui la 
= magnificence ne pouyoir pas impoſer & A 
e. cet egard il eur etc difficile que jeuſle pre- 
„ Lente à ſes yeux quelque choſe de nouveau. 
iy La multitude de bougies, la ſomptuoſire des 
1. meubles ne Feronnerent donc pas; mais elle 
— ſentit Felegance , Farrangement & le goũt 


qui y brilloient par- tout; & elle crut que 
rl amour ſeul, & l'amour le plus tendre de- 
voit m'avoir inſpire. Nous entrames enfin 
dans un cabinet on tout reſpiroit A la fois le 
luxe, la molleſſe, & tout ce que Fuſage 
FA & gout des. plaifirs peuvent avoir imagine 

c agreable & de voluptueux. Elle en futd au- 
* J tant plus frappce 3 que toutes ces choſes * i 
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graces avec la plus grande vivacité de tout 


eſſentielles en France, & auxquelles vous ar: 

tachez un fi grand prix, ſont ou peu con. 

mues ou fort mepriſtes en Angleterre. Ce 
m eſt pas aſſurẽment que Von puiſſe dire que 
nous ne connoiſſons pas la magnificence, ou 
que nous la craignons; mais la'notre a dau- 
tres objets. J'erors d ailleurs le premier An- 
glois qui eũt une petite maiſon en regle, le 
Jeul qui eũt Favantage d avoir recu de vous 
Fon education & ſes premieres idées, & |: 
feul peut. tre qui put PER A un certain 
Point de vos lecons & de vos exemples : cat 
vous voudrez bien que je compre Buttington 
pour aſſez peu de choſe. I na que des ſou- 
venirs, & je ſais imaginer. | 
Madame de Rindſey qui, comme je vous 
ai dit, ne doutoit pas que je duſſe à amour 
Jeul mon goũut & mes lumieres , me rendi 


. * 4 i» v 7 e 
Fr . 


po 


celui qu'elle fe flattoit de mvinfpirer ; & j 
Tecus ſes. remerciemens avec tant de tran|- 
Ports , qu'elle en fut plus sũre encore de lei. 
ces de ma tendreſſe. Je ſuis ardent , elle ett 
ſenſible; avions- nous beſoin de Famour pout 
Etre heureux? A la place de ce ſentiment que 
meme elle me croyoit, j avois cet uſage dt 
Ja galanterie que l'on ne prend que che! 
vous, Fart de dire des riens agreables & de 
choſes flatteuſes, & cette ſorte de badinag 
vif, leger & continu , qui doit prouver bie 
de la paſſion à une femme qui n'en a point 


Nous fümes donc fort contents de nou 


SSD ar ns mw. 


— 


tonverſation. Ce n toit pourtant pas que je 


parlaſſe 4 madame de Rind ſey le langage de 
amour; mais Jen avois equivalent, Les fem- 
mes en general ſont flattèes de pouvoir croire 


quꝰ on les aime avec fureur; mais leur coeur 


a quelquefois moins beſoin de cette perſua- 
ſion que leur vanite, & ce n'eſt pas toujours 


par Vexces & TEloquence du ſentiment qu'on 


la leur donne le plus. : 


Nous nous promimes cependant une ten- 


dreſſe erernelle , & nous primes meme pour 
Tavenir tous les arrangements imaginables. 


Je ne ſais quelles Etoient ſes intentions; mais 
pour moi, je me prometois bien de reduire 
toutes ces choſes-là à la valeur qu'elles ont 


ordinairement en France. 


Enfin; on vint frapper à la porte du ca- 
binet: c toit Tom qui mꝭ'avertiſſoit qu on 
avoit ſervi. Nous nous rendimes dans la ſalle 
à manger; aucun de mes gens ny parut 
nous Etions ſervis par un tour. Cet excès de 
diſcretion enchantoit madame de Rindſey. 
Le ſouper fut fin & delicar. J'ai toujours les 
officiers Francois que vous me connoiſſez; & 
is ſoutinrent en cette occaſion la gloire de la 
nation, & juſtifierent la reputation-qu'ils ont 
dans Londres, J'eus enfin le plaiſir de voir 
que tout lui plaiſoit dans cette ſolitude; & 


ce qui me le prouva, fut le deſir qu'elle eut 


que nous nous y retrouvaſſions le lendemain. 
Mais les diſpoſitions dans leſquelles j avois 


lll madame de Suffolk, me faiſoient eſpe- 


1 2 
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rer que je ne pourrois pas diſpoſer de mol 
auſſi facilement que ma tendre comteſſe 
Pimaginoit , & je pretextai un engagement. 
Elle me parut ſurpriſe & piquce de trouver 
des obſtacles à un deſir qui ne devoit que 
me plaire dans les termes on nous en ᷑tions 
enſemble, & mien marqua mEtme ſon &ton- 


nementavec aſſez d'aigreur & de dignite. Ses 


re proches ne m' murent pas autant quò elle le 
penſoit. Je ne voulois pas etre gene, & quand 
Je maurois Ete engage qu avec Buttington, 
des plaintes encore plus ameres mauroient 
Tien change à mes arrangements. Elle ſe plai- 
gut de n'erre pas aimee. Lorſque ces ſortes 
de craintes ſont bien vives dans une femme, 
& queelles ſont auſſi bien fondees que le- 
toient celles de madame de Rindſey, c'eſt 
en vain que Fon fe flatte que les plus tendres 
ſerments les banniront. Je nen employai 
donc pas, & ren parvins pas moins à la rai- 
ſarer. Comme je ne voulois pas cependant 
qu'elle pit me croire quelqu autre idee que 
la ſienne, je lui dis tout ce qui pouvoit ha 
tranquilliſer ſur cet article, & lui marqual 
mme quelque crainte que les Egards quꝭ elle 
ſe devoit, & la nẽceſſitꝭ de tromper mylord 


Rindſey, ne lui permiſſent pas de venir dans 


ette · petite maiſon, avec autant de Hbertẽ, & 
auſſi ſcuvent que nous le deſirerions tous 
deux; mais elle me parut ſi süre de la credu- 
Firs de fon mari, que je ne pus me diſpenſer 
de croire qu'il falloir qu'elle Feur eprouvce 


ans bw > Hs wh win 
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plus d'une fois pour en douter ſi pen. Un 


oupcon ſi cruel auroit deſeſperé un amanr'p 


mais Feſpece. du ſentiment qu'elle m'inſpiĩũ- 


| roit, nadmettoit pas la delicateſſe, & ne me 


ermettoit point de me faire un ſupplice de 
uſage qu avant moi elle avoit pu faire de for 


= 
EF 


Cœur. 


]je ne fus pas, au reſte, auſſi ſatisfait qu'elle 
croyoit que je devois letre, de la facilir> 
qu'il y avoit à tromper mylord Rindſey. Ces 
maris ſi confiants commence par plaire , & 
finiſſent toujours par embarraſſer, en vous 
donnant une liberté qui devient incommode 
fort promptement. Nous nous ſeparames en- 
fim; je la ramenai chez elle dans le mme 
carroſſe qui l'avoit amenee, & jallai trouver 
Buttington qui m attendoit, & le dEſeſperer 
par le rècit de mes amuſements. | 
II etoit dans les grandes regles que je re- 


2 le lendemain matin une lettre de ma- 


dame de Rindſey, auſſi ne manqua-t-elle 


pas à ce devoir. Dans cette lettre, elle ſe 


laignoit de Fexcesde fa foibleſſe, regrettoit 
fa rte de fa vertu; m aſſuroit que j etois 
le ſeul a qui elle er fait un ſi grand ſacrifice; 
Sexcuſoit ſur la violence de ſon amour, de 
la promptitude de fa chte, & paroiſſoit 
craindre vivement qu'elle ne me donnar d'elle 
une opinion qui la feroit mourir de douleur. 
Jetois ſi sur que ſa lettre ne contiendroit que 
cela, & finiroit par des ſerments de maimer 
toujours, que j en avois écrit la rẽponſe avant 


— 


F 


79 on | 
que de me coucher, & que je ne trouvai en 
effet A y ajouter qu un refus tres-poli , mais 
très- formel d' aller chez elle ce jour-là, ou de 
me rendre ou nous nous étions vus la veille. 
Quoique madame de Suffolk ne m inſpirät 
pas plus d amour que madame de Rindſey, 
je ſentois pour la premiere une ſorte de goũt, 
& une eſpece d eſtime qui m auroient de pre- 
ference conduit chez elle; neuſſai- je pas en- 
core eu à la derniere tant d' obligation, & 
meũt- elle meme attendu pour que je les lui 
euſſe, 
Jie volai donc chez la ducheſſe auſſi- tõt 
que je le pus, & je crus qu'elle ne me ſauroit 
pas mauvais gre de prevenir Pheure què elle 
m'avoit indiquee, Elle etoir ſeule comme la | 
veille , & me recut avec tant d'embarras , 
que quand je n aurois pas encore Ete inſtruit 
de ſes ſentiments, cela ſeul auroit ſuffi pour 
me les faire penetrer, Je vis plus encore. La 
facon dont je Fabordai &toir tendre, mais en 
meme temps fi reſpectueuſe, qu'elle ne pou- 
voit pas lui donner des raiſons de galarmer. 
Elle rougiſſoit pourtant: de quoi pouvoit- 
elle donc rougir, ſi ce n toit de ſes propres 
iqdces, & de la neceſſite indiſpenſable on elle 
| ſe voyoir de me rendre heureux? Elle con- 
ſervoit cependant, & ſans aucune affecta- 
tion, tant de décence, & ſes regards qui 
m annoncoient tout amour qu il eſt poſſible 
de ſentir, avoient d'ailleurs tant de dignité, 
que ce ne fut que par les diſcours les plus ten- 
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dres & les plus meſurẽs en meme temps, que: 
joſai la prier d achever de me rendre heureux. 
Je ne ſais quel ſentiment plus fort que tout: 
ce que je pouvois y oppoſer, enchainoit au- 
pres delle cette inſultante audace qui auroit 
toujours di deplaire , & qui pourtant m avoit 
toujours rèuſſi. Quels que fuſſent mes deſirs, 
je ne pouvois lui parler que de mon amour; 
& C toit d'un ton que je navois pas em- 
ployè, & que meme je naurois pas cru con- 
noitre. Bien loin de trouver dans la facilité 
avec laquelle je Favois conquiſe, des raiſons 
de Veſtimer moins, je n'y voyois que la can 
deur d'une ame exempte de toute eſpece de 
coquetterie. Avec moins de vertu, moins 
d'amour & de la fauſſeté, elle meũt ſans 
doute rẽſiſtè da vantage; d'ailleurs, elle avoir. 
des vues qui faiſoient qu elle pouvoit moins 
ſe reprocher ſa defaite, & qui en lennobliſ- 
ſant à ſes yeux, devolent, neceſſairement la 
juſtifier aux miens. Je. ne vous repererai pas = 
rout CC que je lui dis » pour quelle me ren ==. i 
dit plus sur du bonheur. de lui plaire, que je | 
ne [etois encore: ce ſeroit un ſoin inutile. 
Elle me laiſſa parler long- temps. Je ne peux 
pas, me re pondit-elle enfin les yeux baiſſés, 
avoir -S\ cet ëgard autres deſirs que vous 
meme ; & je ne vous aurois jamais dit que 
je vous aime , ſi je vous avois aime aflez peu 
pour ne pas vous ſacrifier tout. Libre de faire 
un choix, & de me donner un maitre, c'eſt: 
vous que mon cœur a choiſi pou regner: 
| : Fs. r 


#92 EvvRies 
Ecernellement ſur moi: voila ma main; je 
rlerat à la reine des aujourd hui, & je ne 
oute = qu'elle n'approuve mon choix, & 
le deſſein on je fuis de m'unir pour jamais 
A vous. 15 : 
Vous ſavez, mon cher Duc, quelles ſont 
mes idées, & vous pouvez aiſement juger 
de ma ſurpriſe. Il ne m etoit jamais venu 
dans l'eſprit que madame de Suffolk eũt ſur 
moi des vues ſi {erieuſes & (i cruelles. Toute 
aimable, toute eſtimable qu'elle toit par 
elle - mème, par ſes biens qui font immenſes, 
fe plus grand parti de toute P Angleterre , je 
je ſentis moins tous les avantages qu'clle 
m' offroit, que invincible averſion qu'un 
nœud erernel m'inſ{pire. Eh! le moyen en 
effet, que je puſſe, fans fremir , m'unir 3 
une femme qui m'aimoit {i tendrement l 
Cette propoſition que j avois ſi peu prevue , 
me jeta dans une 11 grande ſurpriſe ; & cet 
etonnement que je n'avois pas la force de 
diſſimuler, Etoit fi peu du genre que mada- 
me de Suffolk devoir attendre , que ce fut 
{ans peine qu elle s apperęut de la froideur 
avec laquelle je la recevois. Eh quoi! My- 
lord, me dit- elle, n'auriez-vous attendu de 
moi qu'une honteuſe foibleſſe; & ſeroit-il 
poſſible qu en me deshonorant à vos yeux, 
aux miens, à ceux de toute la terre, je fiſſe 
plus pour votre bonheur, qu' en me donnant 
à vous de la ſeule facon dont il me convienne 
de me donner 2 Mauriez- vous enfin aflez 
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mepriſee pour me croire capable d'une ſi 
fletriſſante erreur, ou m'eſtimez-vous aſſez. 
peu, pour craindre de vous unir à moi? 
Ces paroles, qu elle eur de la peine à pio 
noncer, furent bientor ſuivies d'un torrent 
de larmes. Que lui dire; ſans compter que 


* 
. 


je mai pas à me reprocher d'avoir &te une 
ſeule fois en ma vie ſincere avec les femmes , 


je ne pouvois Fetre avec madame de Suffolk, 
{ins m expoſerà perdre le bonheur de la poſſe-- 
der; & quoiqu elle n intereſſãt pas mon coeur, 
il ne ſe pouvoit pas que je le perdiſſè ſans re- 
gret. Ses pleurs, malheureuſement pour elle, 
ajoutoient encore a ſes charmes, & ne men 
animoient que plus x la tromper. Je fondis 
donc en larmes avec elle. Cet attendriſſement 


de ma part ẽtoit, on ne peut pas plus convena- 
ble; & dAilleurs, il me laiſſoit le temps de- 


chercher quelque fable qui excuſar à ſes yeux 
un refus qu elle avoit ere ſi Eloignee de pré- 


voir, & qui ne Femptchir pas de me ren- 
dre heureux: je le fus enfin aſſez, pour me 


. 44 —_ ; 1 * > ; | ” * 
trouver une couſine, fille d'une ſœur aince' 
de ma mere. Cette couſine, en vertu d'une 


ſubſtitution, devoit emporter preſque tous 
les biens de ſa maiſon; & mon pere, pour 
empęècher un malheur qui me priveroit d'une 


fortune conſiderable , m'avoiĩt deſtinè cette 


. fille; mais qu il y avoit toute apparence que j en 


ſerois plutot Fheritier que I'&poux , .parce* 


qu elle eroit arraquee d'une maladie de lan- 


Sur dent il etoit impoſſible quel 


le revinxr:?: 
Ls 


Te. 
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Je ne ſais ſi vous trouvez cette fable bien 
ingénieuſe; elle ne me le paroiſſoit point, 
& je waurois pas voulu la donner A exami- 
ner a un juriſconſulte; mais madame de Suf. 
folk ne [Fetoit pas: elle m'aimoir paſſionné- 
ment; c toit moi qui parlois; je pleurois 
comme je mai jamais pleurè; & il me pa- 
rut impoſſible qu avec tant de choſes con- 
tre elle & pour moi, la ducheſſe fe tirät 
avantageuſement de cette ſituation. L'indi- 


gnation que j avois lue dans ſes yeux, a Vem- 


barras que fa propoſition m'avoit cauſce, ſe 


diſſipoit peu a peu; & bientor je n'y vis 
plus qu une douleur tendre, dont je me 
promis bien de profiter. Elle ſe plaignit ce- 
pendant, mais avec une douceur extrème; 


que je Favois.trompee. Je me juſtifiai aiſé- 
ment ſur ce reproche, par Feſperance très- 


fondce que j avois de la mort prochaine de 
ma couſine, & lui propoſai avec ardeur de 


nous unir Fun a l autre, autant que les cir- 
conſtances actuelles nous le permettoient, 
& lui jurai enfin de n ᷑tre jamais qu'à elle; 
Joit que Fobſtacle qui s oppoſoit à une pu- 
blicitè que je ne deſirois pas moins vivement 
qu'elle meme , ceſſat, ſoit qu'il: fubſiſtar, 
Quoique ces ſerments que je faiſois avec 
route Fardeur. & tout Lair de verite que pou- 
voit leur donner le deſir, Femulenc & 
qu'elle ne crut pas que je vouluſſe la trom- 
per, il lui parut que ſi je les lui faiſois de- 
Fant un miniſtre, notre union nen ſeron 
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que plus certaine & pas publique, & elle 
me propoſa d en envoyer chercher un. Vous 
ſavez avec quelle cruelle facilite on ſe marie 


en Angleterre: j étois perdu fi elle efit in- 


Ge ſur une ſi raiſonnable propoſition, Je 
ne pouvois cependant la combattre, ſans lut. 


prouver combien peu elle magrèoit; & je 
me contentai de lui dire froidement, & du 
ton d'un homme qui eſt pique de voir que 
ſa parole ne ſuffit pas, qu elle toit bien la 


maitreſſe. Je me flattois que ſon amour 


qui croit extrème, lui exagereroit & la ſin- 


cerite de Feſpece de conſentement que je 
luidonnois, & le chagrin qu en meme temps 
je lui montrois de ſa défiance, & lui feroit 


indubitablement prendre le ſeul parti qui. 


me convint, & ne lui convint pas. Elle toit 
Fan ſi elle craignoit de m outrager; eh 1. 


moyen qu'elle ne craignit pas, & que 


cette ame ſi pure, fi franche & ſi noble, 
ſoupconnat lt. long-temps de. perfidie un 
homme à qui elle s ctoit liyrèe ? Je lus ſon 


irreſolution dans ſes regards; &: ſans, paroi- 
tre avoir Fintention de la detourne du projet 


dkenvoyer chercher un miniſtre, je Jui fis 
adroitement ſentir que, quelque myſtere 


que Von mit dans un engagement de la na- 


ture de celui que nous voulions former, il 


Aacit preſque impoſſible que le ſeęeret nen- 
fut pas trahi; que quand la maladie dent ma 


couſine ętoit atraquee ne ſeroit pas mortelle. 
won pere (& à cet Egard., 18 he dilgis gue; 


796 Evvnes | 
trop vrai) caſſe de vieilleſſe, & accable d in- 
firmités, ne generoit. pas mon choix bien 
long-temps, & qu'il ne fe pouvoit point que, 
foit d'un core , ſoit de autre, je ne me viſle 
pas bientor en liberté de ſuivre mon pen- 
chant, & de me donner a elle avec tout F- 
clat qui nous convenoit à tous deux. Enfin, 
je la conjurai de vouloir bien ne pas attendre 
des evEenements' certains à la verite , mais 
dont nous ne pouvions preſcrire [inſtant , & 
de ne laiſſer régler notre deftinee-que par 
notre tendreſſe mutuelle. 8 
Je melois aces diſcours , des ſerments qui 
avoient Fair fi vrai, & des careſſes ſi tendres, 
quoique fort mEnagees , que je la voyois à 
chaque moment devenit plusfoible & moins 
craintive. Je ne lui diſois que des choſes pro- 
bables; & quand elles Fauroĩent ere moins, 
devois je douter que Famour qui ſeul les diſ- 
cutoit, ne les lui preſentat pas comme j avois 
beſoin qu'elle les vit? Je crus enfin que je 


Tavois aſſez reſpectèe. Je la preſſai avec une 


ardeur extrẽme de recevoir mes ferments. Des 
tranſports qui lui ẽtoient ſi nouveaux la trou- 
blerent, tremblante, éperdue, elle fe laiſſa 
aller dans ces mèmes bras où je la ferrois ſi 
vivement; elle recut la perfide foi que je lui 
offrois ; & je jouis enfin du plaiſir tres-nou- 
Wau pour moi, de voir ſuccomber la vertu. 

II eſt de regle en pareil cas, comme vous 
avez, qu'une femme paroiſſe avoir été em- 
Tortés par un ſentiment plus · fort. que tous 
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que mal que ces ſcenes ſoient jouces , 
nous ayons la politeſſe de paroitre nous y 


tromper; & que nous tachions de bannir par 


tout ce que la galanterie peut employer , ces 


remords terribles qui, ſi nous les laiſſions ſub- 


ſiſter , empoiſonneroient des moments que 


amour heureux doit ſeul remplir. Javois 
E 1 veille vu pleurer bien amerement mada- 
me de Rindſey, je vis auſſi pleurer madame 
de Suffolk : mais les larmes de la premiere 
cCoulant fans affliction , n'Etoient pour elle 
qu'un crime de plus; & la ducheſſe, vraie 
dans ſon amour, dans fa reſiſtance, dans ſa 
foibleſſe, ne Feroir pas moins dans ſa dou- 
leur. Je ne ſais ſur quoi portoient ſes crain- 
tes: elle ne m'en exprimoit aucune; je ne 
| pus cependant pas douter qu elle nen eũt de 
fort vives. Mais ſi elles n'avoient pour fon- 
| dement que la defiance d'elle-meme, jamais 
je nen ai vu de plus deplacees. Si je ne vins 
pas à bout de les calmer, je parvins enfin à 


les ſuſpendre; & cette journce auroit été la 
plus delicieuſe de ma vie, ſi j avois pu met- 
tre a la place de ces deſirs qui la flattojent fi 
peu, ce ſentiment qu'elle etoit ſi digne d' inſ- 
pirer, & que mon orgueil peut - Etre lui refu- 


ſoit encore plus que mon cœur. Tout indif- 


© ferent que j tois dans le fond, je ne ſais 


duel mouvement auquel, malgré tous mes 
efforts, je ne pouvois réſiſter, me dictoit 
= [4 2 3 3 8 

pour elle des Egards que je n'avois juſques- 
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ſes principes; & il ne Veſt pas moins que 
__ 


. 
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N cru devoir à quelque femme que c eũt «2, 
Determine a la tromper toujours, je reſolus 
du moins de le faire avec tous les menage. 
ments que je pourrois employer, & que je 
fentois qu elle meritoit. Quelque defir que 
j euſſe que cela ne far pas, j etois ſur d'ttre 
veritablement aime d'elle. Je Feſtimois ; & 
1 eſt-bien difficile avec cette certitude, & 
ce ſentiment, d*etre auſſi barbare que notre 
indifference & notre vanite voudroient que 
nous le fuſions, & davoir.de: ces malhon- 
netes procedes que nous rendons-encore plus 
offenſants par la forme, qu ils ne le ſont par 
le fond. Je vous dirai meme plus: cette ga- 
lanterie legere & mẽ priſante que, dans la po- 
ſition on je me trouvoĩs avec elle, nous met- 
tons toujours a la place de lamour, & qui 
en eſt cependant ſi Eloignee; ces airs inde- 
cemment familiers, qui devroient encore plus 
faire rougir une femme que ſa defaite meme, 
& qui la puniſſent de fa foibleſſe ſi bien 
_ & ſi promptement; cette inſolente hauteur 
avec laquelle nous exigeons des complaiſan-Þ 
ces; le peu d'&gard que nous avons pour des 
rt pugnances qui peuvent etre vraies , & pour 
leſquelles nous en devrions d' autant plus 
avoir, qu'en ne les bruſquant pas, & | 
cherchant à les vaincre que par Pamour , now 
nous prèparons des triomphes de plus; tou- 
tes ces fagons enfin que Phumanite ſeule de 
vroit nous defendre , & dont notre van 
ſemble nous faire une loi , me coũtoient i 
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imaginer ſeulement, aupres de madame de 
uffolk, plus que je ne pourrois vous Fex-. 
primer. Les —— „ les tranſports, le delire- 
meme de amour, ont un ton fi different- 
de celui que nous croyons devoir toujours 
employer, qu il n'eroit pas bien cronnant que: 
madame de Suffolk , de qui j ẽtois inconteſ- 
rablement la premiere foibleſſe, far bleſſee 
du peu de reſpect avec lequel, quoique je 
me contraigniſſe beaucoup, j'abuſois de la 
ſienne: du moins elle me parut Ferre ; & ce- 
pendant toute autre femme qu'elle , mauroit, 
en connoiſſant mes meœͤurs ordinaires, trou- 
veé Fair tout-à-fait emprunté. Mais il reſt 
permis qu aux ſens de prendre le deſir pour 
du ſentiment, Ce qui avoit fait la veille le 
bonheur de madame de Rindſey, & lut 
avoit mEme prouve de ma part un amour 
prodigieux, non- ſeulement ne prouvoit rien 
a madame de Suffolk, mais encore la deſel-. 
peroit. Je ne liſois de plaiſir dans ſes yeux; 
ou du moins, je n'y en lifois un tranquille, 
que quand, preſſè par Vexces de ſes char- 
mes, il marrivoit de lui dire tendrement 
que je l'adorois. Elle ignoroit le peu de va- 
leur que nous attachons à ee mot & ne 
ſaveit pas qu'il nous eſt bien plus aiſé de le 
profaner, que de ſentir tout ce qu'il renfer- 
me. Si ſon amour- propre lui avoit fait une 
neceſſitè de m' entendre prononcer ce mot, 
| elle Fauroit trouve dans les louanges que je 
ne ceſſois de lui prodiguer, euſſent-elles ma- 
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&r6 auſſi modertes qu'elles étoient vives; d 
mais c toit ſon coeur qui le deſiroit, & que 1 
je ne pouvois contenter qu en le repetant fi 
fans ceſſe. Qu'elle-m&mele prenongoir bien! kc 
Que dame! que de nobleſſe! que de verite! MW 
& avec celacombiende finefle dans ce qu'elle 
me diſoit; & que ſon ſentiment lui don- a 
noit d'avantage ſur moi! Que malgrè tout be 
mon art, elle le ſentoit bien, & que ſa ſu- m 


periorite lui Etoit cruelle , ou Fegalite ſeule tri 
auroit pu la ſatisfaire ! J C&tois &tonné, je la- IM 10 
voue, qu'une femme qui ſurement parloit i ©< 
amour pour la premiere fois, Femportit ſi ar 


hautement fur. moi, malgre ce brillant jar- Y 
gon d'habirude que je poſſede , & ce recyeit {MW P* 
de phraſes galantes avec leſquelles Fai ſi ſou- U 
vent Ebloui. Je parvenois cependant , mais . 
par haſard , à lui dire quelquefois des choſes ta 
qui, malgre toute fa dElicareſſe, la flat- 2 
rojent , & Fen Etois paye ſur le champ, par dc 
tout ce que la paſſion peut inſpirer de plus le 
tendre & de plus fait pour toucher un coeur 4 
qui auroit conſenti à fe livrer à la volupte 4 
de ſentir. Quelquefois auſſi j'erois expoſe à . n 
d'aſſez violents reproches pour des choſes | 105 
dont madame de Rindſey, apparemment 
plus raiſonnable, ne mauroit meme fait que de 
des remerciements.. | 

Malgre cette fatiguante alternative, cette 
journée me parut delicieuſe, & ce ne fut 
qu avec aflez de regret que je la vis ſe ter- 


miner. Je ne manquai pas de propoſer a ma- 
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main; mais elle craignit qu'une ſeconde vi- 


voulu empècher, & trouva, comme mada- 
me de Rindſey, qu'une petite maiſon ſeroit 

beaucoup plus convenable. Elle me pria me- 
me de ne la revoir que quand j en aurois 
trouve une, Quoique j euſſe plus d'une rai- 
ſon d approuver des meEnagements qui me 
conſervoient tant de liberte, je me plaignis 


Joſai meme lui dire quelle ne maimoit 
point; mais je me gardai bien d' inſiſter ſur 


mais qui, s il eur ere repere , auroit pu luĩ 


toit abſolument neceflaire qu'elle n'aban- 
donnart pas. Auſſi, apres bien des ſoupirs, 
je convins qu'elle avoit raiſon , & PFaſſurai 
qu'elle verroit , par la prompritude avec la- 
quelle j aurois la maiſon on nous pourrions 
nous voir en liberte , combien il m'eroit im- 
mr dere long - temps privè de fa pre- 

lence, Sans compter les 20 is que j avois 
de ne la pas voir tous les jours, je crus ne 
devoir pas lui dire que j avois toujours eu 
la certitude de triompher d'elle; & cette 
idee lui auroit deplu , ou elle auroit penſc 
que cette precaution pouvoit regarder quel- 
qu autre quelle, & elle ctoir trop delicate 
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faire à la fin ſacrifier une decence qu'il m'e- 


dame de Suffolk de nous revoir le lende- 


ſite de ma part, auſſi particuliere & auſſi 
longue ne Tex post chez elle a des commen- 
taires & à des ſoupgons qu'elle auroit bien 


amerement de Vabſence quelle m*impoſoit, 


un reproche qui ne l'avoit pasd'abord &mue ,, - 
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pour que cette crainte ne la rendit pas font 


jalouſe. 


Ces deux affaires, ſi avantageuſement ter- 


minces, il ne me reſtoit plus qu à ſoumet- 
tre madame de Pembroock : elle eſt vaine ; 
ſon amour; propre Etoitalarme, Il ne ſe pou- 
voir pas qu elle crit n etre plus Fobjer de 
mes ſoins, fans chercher à me rengager; & 
je me promettois bien de lui faire payer 
cher les ſacrifices que je paroĩtrois meme lui 
Ce ne ſera, mon cher Duc, que dans ma 
premiere lettre que je vous apprendrai ſi j a- 
vols tort ou non, de croire que Famour- 
ꝓropre pouvoit avoir autant d empire {ur ma. 


dame de Pembroock, que le ſentiment y . 


en avoir peu. 15 


* 
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En de la quatrieme & derniere partie 
| : du tome VIII. | 
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